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SUR 

L'EXPLORATION ARCHÉOLOGIQUE 

DE 

LA CILICIE ET DE LA PETITE-ARMÉNIE, 

PENDANT LES ANNÉES 1852-1853, 

PAR M. VICTOR LANGLOIS. 

Monsieur le Ministre , 

Par un arrêté du 7 mai 1862, Votre Excellence a bien voulu 
me charger de l'exploration de la Petite-Arménie, royaume fondé 
au moyen âge dans la partie de l'Asie Mineure connue sous le 
nom de Cilicie. 

Dans un espace de huit mois , j'ai parcouru tous les points «ac- 
cessibles de cet ancien royaume chrétien , qui , par suite de la con- 
quête musulmane sur les princes français de la maison de Lu- 
signan, forma le pachalick d'Adana, et, pour partie seulement, 
ceux d'Ilschil, de Konieh et de Marach. 

Dans le cours de mes excursions , j'ai visité successivement les 
points historiques de la Petite- Arménie , et par un examen attentif, 
j'ai pu me mettre en mesure de décrire à Votre Excellence ce 
qui reste des villes et monuments des temps anciens. 

Je commencerai par la Cilicie Trachée, et j'ajouterai à la suite 
de la notice, dont diverses cités feront le sujet, quelques-unes des 
inscriptions que j'ai découvertes^, tant sur les restes des monu- 
ments anciens que sur des fragments de marbre ou de pierres 
épars dans les ruines. 

Si plusieurs de ces inscriptions sont incomplètes , ce n'est pas 

* M. Victor Langlois vient de publier ie Recueil de toutes les inscriptions 
qu il a découvertes pendant son voyage en Cilicie. — Paris, Leleux , 1 854 ; iû h^. 
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seulement à l'action des siècles qn'fl faot en attribuer la cause , 
mais encore aux musulmans, qui, lors de la conquête, et pour 
faire disparaître ce qui leur rappelait la domination étrangère , 
en martelèrent un assez grand nombre. 

HOLMi. (Cbejr-Hoonn.} 

Holmi est le nom ancien d^une \'ille située au boid de la mer, 
sur un golfe, et au sud de Sélefté. Ses décombres, qui couvrent le 
littoral et, jusqu a certaine hauteur, le rocber sur lequd elle était 
construite , démontrent qu>Ue avait une grande importance. 

Les matériaux employés dans ses constructioos consistent en 
blocs de marbre, les uns verts, les autres ronges, veinés de blanc. 
Qudques murs de maisons sont encore debout; mais il ne reste 
des édifices de cette ville antique que des débris amoncdés qui ne 
m^ont offert aucun vestige dlnscriptions. 

Cest de la vflle d'Holmi, suivant Strabon^, que sortûent les 
premiers habitants de Sélefké , qui abandonnèrent leur cité ponr 
venir s'établir dans la nouvdle ville fondée par Sdeucas Xicatmr, 
svrles rives du Calycadnus, au commencement du i" siècle avant 
rère chrétienne. 

A une petite distance d'Hobni, dans la direction de Test, et 
trajours sur les bords de la mer, on voit les ruines d^nii aonas- 
tère byzantin bâti sur un rodier. Xai trouvé en cet endroit les 
lestes de mosaïques qui pavaient ce monument, nuis tellement 
divisés et disséminés sur le rivi^, et jusque dans le ravin, que 
je n^ai pu me rendre compte des sujets qu^dles représentaient. 

LK PM»OIKVOIKE SiSTCDOS. 

En avant du cap Cavalier et des ruines d'H<Jmi se trouve le 
cap Sarpédon , fonné dTune sorte de nurbre Uanc dont les couches, 
partout horizontales, y sont inâédiies et brisées de la manière 
la jdns extraordinaire. Selon Strabon, il y avait en cet endroit un 
temple et un oracle de ]>iane Saipèdonie^. 

Jai fait des recherches infimctueuses le loo^ dn riva^, afin 
de découvrir qudques vest^;es du fameux tonple d'Apollon Sar- 
pédonien, qui, sdon Basile de Sdeode, occupait une jetée ou 

' Liv.XlV,di.vSS. 

* Ut, XTT, c*. t,— Cf. «usa Rmo! Kocli«4t>t, Hiftaénr da oÊ^hmn m^cmmtt, 
t. II, p. lia. ^ 



langue étroite sur le bord de la mer : Èviretxiisi] le éavnifv t^ 
^ftoyt, Tô) ^apTnjhôvi , rô) KOLTaXa^vTt yièv Tijv siri t))i» QraXémis ;^eAi^*. 

sÉLEFKÉ isKELEssi. (Échelle.) 

L'Echelle de Sélefké n'est éloignée que d'une heure des ruines 
du monastère de Cheyr-Houran. C'est une petite bourgade com- 
posée de quelques maisons et magasins. Les habitants, grecs pour 
la plupart, chargent en cet endroit les grains de l'intérieur sur 
des bâtiments arabes qui transportent les marchandises à Alexan- 
drette (Iskanderouna) et dans les autres ports de la Syrie. 

J'ai remarqué sur ce point les ruines d'une petite chapelle 
byzantine, assise sur des rochers qui bordent la mer et au milieu 
desquels on voit quelques sarcophages creusés dans le roc. Ils 
ont été brisés, et ce n'est que diflîcilément que j'ai pu distinguer 
un reste d'inscription gravée sur l'un de ces sarcophages. Une 
voie romaine, dont on voit encore les traces , conduisait de Sélefké- 
Iskelessi à la ville de Séleucie , par Mériamlik. 

Entre l'Échelle et Sélefké se trouvent les ruines d'un autre mo- 
nastère byzantin d'une grande étendue, et placé, comme l'indi- 
que son nom, sous l'invocation de la viei^e Marie [Mériamlik, 
lieu de Marie), Ce monastère couvrait tout un monticule. J'y ai 
compté cinq églises des vin* et ix* siècles, dont les débris jonchent 
le sol, et trois réservoirs où se jetaient les eaux qu'un aqueduc 
amenait des montagnes. Quelques arches de ce monument se 
voient des hauteurs qui dominent Sélefké. 

Des nombreux sarcophages dont les délnris étaient épars, un 
seul, caché sous d'épaisses broussailles, conservait encore la 
trace d'une inscription rappelant la mémoire de l'un des religieux 
du monastère. * 

SÉLEDCIE-TRAGHÉE. (Sélefké.) 

De l'ancienne Séleucie il ne reste que des décombres qui cou- 
vrent une certaine étendue de terrain à l'ouest de la ville actuelle, 
ce qui parait démontrer que l'antique cité avait de l'importance. 

Les ruines qui se voient à Sélefké accusent les trois époques, 
romaine, byzantine et arménienne; celles de l'époque romaine 
sont : le Pœcile, large escalier taillé dans le roc, que Strabon 

^ In vita S. Thecl. p. 275. D. — Cf. aussi Zozime. 
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décrit dans sa Géographie ^ On aperçoit, à quelque distance de là 
et sur le Calycadnus, un pont de cinq arches qui donne accès 
àSélefké. Ce pont, de construction romaine, est menacé d'une 
prochaine destruction. 

Un aqueduc qui amenait les eaux de la montagne dans la 
vflle et formait angle droit avec le pont', est complètement ruiné. 
Un autre aqueduc, destiné à amener les eaux de Mériamlik dans 
un grand réservoir entouré d'arcades et situé au centre de Sélefké, 
non loin du rocher de Téhir-H-ambar, n'a pas plus que le premier 
échappé à la destruction ; cependant quelques-unes de ses arches, 
encore debout, se voient dans la plaine à l'ouest de la ville. 

Le réservoir entouré d'arcades dont je viens de parler a la 
forme d'un parallélogramme; on y descend par un escalier tour- 
nant de vingt-cinq marches. 

Les monuments de l'époque byzantine consistent en une église 
dont la rotonde et quelques colonnes ne se sont pas encore af- 
faissées. Cette église, qui peut donner une idée de l'importance 
de la ville au moyen âge, était primitivement un temple dont on 
voit encore çà et là , gisant sur le sol , les fragments de la frise qui 
était ornée de guirlandes que reliaient entre elles des génies ailés, 
tenant d'énormes grappes de raisin. Les chrétiens, lorsqu'ils chan- 
gèrent la destination de ce temple, firent pratiquer dans l'hémi- 
cycle deux ouvertures séparées par une colonnette de marbre 
rouge semblable à celui qu'on trouve à Holmi et dans les environs. 

A peu de distance de cet édifice est la nécropole appelée 
GiawourSini ( cimetière des chrétiens ) ; elle consiste en chambres 
sépulcrales et en sarcophages creusés dans le rocher. J'y ai 
copié un assez grand nombre d'inscriptions sur des sarcophages 
dont les ornements et le style révèlent l'époque chrétienne. 

Une autre nécropole, peu éloignée de la précédente, m'a fourni 
des inscriptions de la même époque; elle est connue des habi- 
tants sous le nom de Tékir Hamhar. 

La ville de Sélefké, composée d'une soixantaine de cabanes 
est bâtie en amphithéâtre au pied d'une montagne que couronne 
un vaste château entouré d'un double mur d'enceinte 2. Deux dé- 



> Liv. XIV, ch. V. 

* Barbaro, Viaggi (éd. Venet. Aid., i543 ; in-8'), p. 29 et v*. — Wiliebrand, 
Itin. p. i4i. 
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bris d'inscriptions grecques m'ont donné l'assurance que cette 
forteresse était de construction byzantine. 

Sur la porte d'entrée du château et dans l'intérieur, on voit 
deux inscriptions arméniennes ^, qui paraissent avoir été mutilées 
avec intention. 



GMjnhu s^obusnu 
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Ces inscriptions sont une preuve de l'occupation de la forteresse 
par les Arméniens, qui durent en restaurer quelques parties 
après que les successeurs de Roupène P' eurent étendu leur ter- 
ritoire à l'ouest de la Cilicie. 

KALO-coRAGÉsinM. (Perschendé.) 

Kalo ou Pseudo - Coracésium est une ancienne ville dont les 
ruines, belles encore, sont un indice de sa grandeur passée; elle 
était située sur les deux versants d'un rocher qui, en cet endroit, 
limite la mer et se divise en deux chaînes séparées par une ri- 

* Cf. mon Recueil d^ Inscriptions de la Cilicie, n" 170, 171. Paris, Leieux, 
i854;in-4'. 
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vière. L'on de ces rochers vient aboutir à Sélef ké , qu'une jour- 
née de marche sépare de ce point, et Taulre à Lamas. Cette pre- 
mière chaîne de rochers borde une belle plaine qui s'étend de sa 
base à la mer, et est coupée par des cours d'eau. 

On voit à Kalo-Coracésium les débris d'un aqueduc romain de 
dix-sept arches et de plusieurs églises byzantines. Je n'ai trouvé 
sur ce point aucune inscription, ce qui me fait supposer que 
celle qu'a publiée l'amiral Beaufort, et que rapportent MM. Le- 
tronne et Bœckh, a été brisée par de récents éboulements. 

Sur le bord de la mer et dans l'intérieur du rocher, on re- 
marque des cuves larges, mais peu profondes, qui, sans doute, 
étaient les salines de la cité, aujourd'hui déserte, et dont les 
ronces et de hautes broussailles couvrent les restes. 



Tatli-Sou [eau douce), ancienne étape romaine, est le nom 
donné à une source qui verse ses eaux dans un petit réservoir 
construit au bord de la mer, à trois heures environ de Kalo-Co- 
racésium (Perschendé). On remarque sur ce point plusieurs puits 
comblés, sur lesquels passe le chemin qui conduit des ruines de 
Kalo-Coracésium à Gorighos, et une construction carrée, dont 
deux pans de muraille seulement sont debout. Il est permis de 
croire que là était un petit temple consacré à la divinité protec- 
trice des eaux. 

C'est dans les environs de ce point que se trouvait la fontaine 
de Nus, dont les eaux, selon Varron, avaient la singulière pro- 
priété de donner à ceux qui en buvaient un esprit plus fin et 
plus subtil ^. 

CORTCDS. (Gorighos.) 

Les ruines de cette ville antique sont à une journée et demie 
de marche et à l'est de Sélef ké , sur le bord de la mer, dans une 
plaine rocailleuse entourée par des rochers qui se lient à la chaîne 
taurienne. Cette ville, grecque dans l'origine, puis romaine, oc- 
cupe une large place dans les diverses phases de l'histoire de la 
Cilicie. De l'époque romaine, il reste un bain pratiqué dans le 
rocher qui borde la mer; une nécropole sans inscriptions, se 

' Vairon, Ap. Plin. XXXI, ii, p. 548, 26. 



composant de chambres sépulcrales aussi creusées dans le roc, 
et dans lesquelles on pénètre par une ouverture haute d'environ 
deux mètres; enfin les restes d'une route qui traversait la ville et 
conduisait à Pompeïopolis et à Tarsous. 

La ville byzantine a dû se maintenir à la hauteur de la cité 
romaine, à en juger par les restes de plusieurs églises de l'é- 
poque grecque, d'un monastère et d'une vaste nécropole com- 
posée de chambres sépulcrales, et qui a été dévastée, comme 
toutes celles que j'ai visitées en Gilicie; néanmoins j'y ai trouvé 
des inscriptions assez bien conservées au milieu de beaucoup 
d'autres qui portent des traces de mutilation. 

Sous la domination arménienne, les Thakavors de la Gilicie 
comprirent que Gorighos , placée aux extrémités de leur royaume, 
devait leur servir de rempart. Ils y firent construire deux châ- 
teaux forts , dont ils confièrent la garde à des princes de leur 
famille. De ces deux monuments, qui ont échappé à une com- 
plète destruction , l'un , le plus ancien , est bâti sur le rocher qui 
borde la mer et entouré d'une solide muraille; l'autre est situé 
sur un îlot, en face du premier et sur l'emplacement de la for- 
teresse dans laquelle Archélaûs renfermait ses trésors ^. Il est aussi 
entouré de bonnes murailles flanquées de tours. Gette forteresse 
était reliée au château de terre par un aqueduc qui y amenait 
les eaux de la ville de Gorighos et qui est aujourd'hui détruit; 
on voit seulement, près du château de terre, les fondations que 
les vagues de la mer minent et feront bientôt disparaître'^. 

Sur la porte de la grande tour de ce château, j'ai copié deux 
inscriptions arméniennes, dont je donne ici le texte avec la tra- 
duction : 

!• 

1^ pjuptrululipu') fhuifjMiunpIS'b 9 ^trp-iT p-tujjj^tr 

uiJpnjf uij^-uii/pki . . ^Jp^^lj 

tffri- p^^utit ^irp-ilhj np 

Dans Tannée des Arméniens 700 

Par le pieux roi Héthum 

.... .'ce château princier a été construit 

le grand Prince fils d'Héthum ..... 

^ Strabon» Géog. liv. XIV, ch. v. 

> Cf. Viaggi del S. Barbara, éd. Aid. Ven., p. 28 v* et 29. 
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L'année 700 de Tère arménienne correspond à Tan ia5i de 
l'ère chrétienne, sous le règne d'Hélhum I*'. 

Ajll/i"4*'*^"*'w«*- Sh" • t*- ^^"3 zfi ... 

t Vtri^^kHs' (ïAf^ .^. ..... ."ir 

t^ai,p2Cu ^^iruti_i£runi/^ put^t^iuujipp 

ihiÊ^ npi^q/ù a^utpnhp'h . . . (ut\ji_ir(L\ . . . 



Dans Tannée 687 de Tëre arménienne ; du Christ 1306. 

D^Adam. .... d'Alexandre des Arméniens 160. . 

Et dans Tannée 1 078 de Tère des Séieucides 

Le roi Léon a bâti ce château 

les fils du Baron 



L'année 1206 de Jésus-Christ correspond à la 25* année du 
règne de Léon H, qui gouverna l'Arménie de 1181 à 1219. 

Au temps du voyage de Kennedy Bailie en Cilicie (i846}, on 
voyait encore dans l'île de Corycus une inscription que ce voya- 
geur a publiée dans son Fasciculas inscript, grœcaram. (Dubl. i846, 
in-4^ t. II, n*» ii5, a, p. 90-92.) 

NA 

AYTOKPAT(0PKAICAP<l)A'.6(0N 

evCeBHCNIKHTHC TPOl 

• C6BACTOCAYrOYCTOC 
5 eNAOZOCOCICJTATOKT 
AN0YnAT(0T6TArM6N 
STHT0P6CK , 01 KHT0P6CTHCA YT 
<|)OP(0NK,<|)A'ATeTeTHCHI. .76 
rAAHNOTHTOC(0Ne<l)e 
10 K0NTACYN0IAAM6N 

T0YT006CniZ0M6NT.I. . . .KAH 
6KA0<|)FA0NTATHNIPH. . . .HÔA 
T0NTAYTHC6<|)0P0NMI0PAAA. . .(OCKA 
TINa)NAYOeNTIANHC.OY...INC 
i5 TOYT(0nPOXIPIZ6CO6AAA..K 

Oa)K,AOKIMACIATOYr6NOYCK Af 

060<l)IATAYTHC6niK,0IK 

IArOY..AHP6YKI(0N 
O.K,OIKHTOPCINITAAa)N 
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ANTRE GORYGIEN. 



\ 



Au nord de Gorighos, et après deux heures et demie d'une 
marche difficile à travers des rochers escarpés et couverts de 
ronces , de houx , de myrtes et de pins , on arrive à une profonde 
vallée par de hautes montagnes rocheuses. Sur un point de cette \ 

vallée, et à la base de deux rochers dont les sommets se joignent, i 

se trouve une grotte naturelle d'où s'échappe une eau assez lim- y_ 

pide. 

Cette vallée est connue sous le nom de Val des démons ( Gheïtan- 
lik), allusion aux anciens habitants de l'antre, dont Strabon ^ et 
Pomponius Mêla ^ nous ont parlé longuement. 

Le safran, npàxos, qui, peut-être, a donné son nom à Corycus, 
croît dans le Val des démons, où quelques malheureux Turkomans 
le récoltent pour le vendre à Selefké et à Tarsous. 

» 

EL^USA-SEBASTE . ( Aîasch . ) 

De Corycus à Lamas, tout le rivage n'offre qu'une suite conti- 
nuelle de ruines. Les habitants donnent le nom d' Aîasch à un 
assemblage de huttes entourées des ruines d'une ville qui a oc- 
cupé une étendue considérable. Les plus remarquables^sont celles 
d'un théâtre et d'un temple situé sur le penchant d'une colline; 
les colonnes sont d'ordre composite, cannelées et d'environ quatre 
pieds de diamètre. Les travaux entrepris pour la conduite et la 
conservation des eaux sont dignes de la grande époque qui pré- 
sida à la construction des aqueducs de Sébaste , qui sont au nombre 
de trois, dont deux, traversant un vallon, sont soutenus par deux 
rangs d'arcades; le troisième a une longueur de plus de cinq 
milles. 

La ville de Sébaste porta d'abord le nom d'Elœnsa, et Oppien 
nous la représente comme une île quand il dit : « Ecoutez d'abord 

* Géogr. liv. XIV, ch. v. 

* De situ orhis, tiv. I, ch. xiiî. 
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avec quelle adresse la pèche des anthias est faite par ceux qui 
habitent mon heureuse patrie, au delà du cap Sarpédon, soit la 
ville de Mercure, Corycée, célèbre par ses vaisseaux, soit l'île 
d'Elaeusa ^ » Toutefois, elle était devenue une presqu'île lorsque 
Etienne de Byzance écrivait 2; maintenant elle forme une pénin- 
sule réunie au continent par un isthme fort bas. 

La voie romaine qui, ainsi que je l'ai dit, allait de Séleucie à 
Tarsous, traversait Elaeusa, où elle est encore en assez bon état. 
Si elle n'a pas été détruite, comme toutes celles que les Turcs 
ont parcourues sans les entretenir, c'est que ceux-ci ont aban- 
donné cette direction pour suivre un chemin longeant les bords 
de la mer. 

La plupart des sarcophages que j'ai vus dans cette ville sont re- 
vêtus de bas-reliefs , mais sans inscriptions. Trois des plus remar- 
quables sont d'un bon travail , et ornés de guirlandes reliées entre 
elles, sur le premier, par des têtes de chèvre; sur un autre, par 
deux lions affrontés; enfin , sur le troisième, par deux génies et un 
aigle aux ailes éployées. On lit sur les sarcophages sans bas-reliefs 
diverses inscriptions. 

Aucune des nombreuses ruines de cette antique cité ne parait 
avoir appartenu à une église, et cependant il y a là des inscrip- 
tions chrétiennes. 

A l'ouest des débris de Sébaste, et dans un champ cultivé, se 
trouve le tombeau d'un santon vénéré des Turkomans du pays; 
c'est un petit monument carré surmonté d'un toit conique, et 
sur la porte duquel on lit une inscription en deux lignes, qui 
fait connaître le nom du cheik, à qui ce monument est con- 
sacré. 

, KANNiDALi. (Ancienne viiie ruinée.) 

Sur l'un des nombreux rameaux de la chaîne taurienne , et à 
deux heures environ d'Aïasch, se trouve une ville en ruines 
comme celle-ci, et dont les débris couvrent tout un plateau de la 
niontagne. Quelques Turkomans ont bâti , au milieu de ces dé- 
combres, un village qu'ils habitent et qu'ils nomment Kannidali. 



' Cyneget, III, 8,6. 
* f)e nrh, voce Se^aar»!. 
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Les ruines de celte antique cité appartiennent à deux âges 
distincts : époque romaine et époque byzantine. 

Les plus anciens monuments qui remontent à Tépoque romaine 
consistent en murailles d'enceinte, mausolées, chapiteaux déta- 
chés de leurs colonnes, sarcophages, et en un bas-relief sculpté 
sur un rocher situé dans l'intérieur d'une carrière que renferme 
la ville. Ce bas-relief représente six personnages, les uns assis, 
les autres debout, tous vêtus de longues robes flottantes; au- 
dessus d'eux est une inscription dont je n'ai pu tirer que quelques 
mots. 

Les sarcophages, disséminés sur tous les points de la ville, 
mais en plus grand nombre au nord et à l'ouest, portent des ins- 
criptions à peine lisibles. 

Au milieu des décombres de cette ville, on remarque plusieurs 
églises grecques , dont deux offrent d'assez beaux restes , qui , par 
leur forme, semblent appartenir aux viii® et ix* siècles. L'une est 
située au nord et près de la carrière dont il est question plus 
haut; la seconde est au sud-ouest; enfin, trois autres, qui sont de 
moindre importance , sont situées au nord et au sud. 

Les débris de cette vieille cité sont envahis par de hautes 
broussailles qui en rendent l'exploration difficile, et qui même 
en dérobent la vue au voyageur passant dans son voisinage. 

BOUTE DE AÎASGII À LAMAS , PAR LE BORD DE LA MER. 
AK-KALAH-AÎASGH. 

Le château de ce nom a une grande étendue; il est de forme 
ovale et situé sur les bords de la mer; la route romaine d'Aïasch 
y conduit. 

AK-KALAH-LAMAS. 

Autre château moins étendu et, comme Ak-Kalah»-Aïasch , si- 
tué sur le rivage de la mer et à petite distance de ce dernier. Ces 
deux monuments présentent l'image de la plus complète destruc- 
tion. 

ROUTE DE KANNIDALI À LAMAS, PAR LES MONTAGNES. 

Une voie romaine pratiquée dans les rochers, et longeant un 
des chaînons du Taurus, conduisait, de la ville ruinée sur l'empla- 
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cernent de laquelle se trouve Kannidali, à Lamas, autre ville an- 
tique. Une marche de quatre heures les sépare. On remarque sur 
cette voie les restes de ces tours d'obsenation citées par les au- 
teurs byzantins, et d'où Ton faisait, au moyen de feux, des si- 
gnaux qui se transmettaient à Constantinople. Cette télégraphie 
avait pour objet de faire connaître les incursions des barbares et 
de demander des secours. 

A mi-chemin de Kannidali à Lamas, la route passe sous un arc 
en pierre de roche, peu élevé, d'un travail asseï grossier, et dont 
Tattique est orné de plusieurs figures empruntées à la n^ytho- 
logie. 

M. Guigniaut, membre de llnstitut, à qui j'ai montré le dessin 
de cet arc, y a reconnu les emblèmes particuliers aux Cabires 
de Samothrace , dont le culte s'était répandu en Asie Mineure et 
en Phénicie, après l'établissement des colonies grecques. 



Lamas n'est aujourd'hui qu'une médiocre bourgade, composée 
de quelques maisons bâties sur une petite éminence et à une 
demi-heure de la mer. De la ville antique, il ne reste qu'un aque- 
duc romain en partie conservé, reliant deux rochers, et qui ame- 
nait l'eau du Lamas-Tschaî à une forteresse située à Touest, et sur 
l'emplacement de laquelle les Grecs élevèrent un chaleau dont 
les Arméniens prirent possession lors de la conquête. 

Un château byxantin , qui était assis sur les bords de la mer, 
ne présente plus que des amas de décombres. 

TEFR6-IL1LBSSI. (ChàtCAU du Fosîl.; 

A une heure de Lamas, au nord, et en suivant le cours du 
Lamas-Tschaî, qui serpente entre deux rochers, dont l'un, haut 
de plus de trois cents mètres, présente à sa base, et vers son som- 
met, des débris de constructions , on arrive à une courbe d'où les 
eaux s'écoulent en cascades. 

En escaladant le rocher situé sur la rive gauche du torrent , 
on parvient à un petit tertre qui se trouve vers son centre; et 
de ce poste on aperçoit , fixés dans une cavité du rocher de la rive 
droite, a égale hauteur, et a la distance d'environ cinquante mè- 
tres, trois objets dont les traditions locales font un fusil et un 
sabre; de là les noms de T^ng-Kmlessi on Dmgk^ donnés à cet 
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endroit. Il est diiBcile de s'expliquer comment il a été possible 
d'arriver à ce point élevé du rocher, qui a la forme d'un dôme 
coupé par son centre, sans aspérités ni branches d'arbustes 
propres à faciliter l'ascension , pour y loger des armes de guerre. 
Au moyen d'une excellente lunette et grâce à une attention sou- 
tenue, je crus reconnaître que ces prétendues armes n'étaient 
autre chose que le bois d'un arc paraissant orné d'incrustations 
d'ivoire et deux objets ayant la forme de flèches garnies de leurs 
pennes. 

Dans l'impossibilité où j'étais de me fixer d'une manière cer- 
taine sur ce dépôt mystérieux , je tirai à balles sur le point du 
rocher où il était fixé, et touchai l'arc, qui, en se déplaçant, se 
montra distinctement et démasqua un quatrième objet qui me 
parut être la poignée d'une épée. Là durent se borner mes tenta- 
tives pour me procurer ce faisceau , et , comme un touriste anglais 
qui avait dépensé d'assez fortes sommes pour atteindre le même 
but, je renonçai à mon projet. 



OLBA. 



A l'est de Lamas , et à une heure de marche dans les rochers, 
non loin des rives du Lamas-Tschaï , je découvris des monceaux 
de pierres et autres matériaux en partie cachés par des brous- 
sailles, qui me prouvèrent que, sur ce point, une ville d'une 
grande étendue s'était élevée dans l'antiquité. 

Sur un rocher assis au milieu de ces décombres, je. vis deux 
signes gravés assez profondément ft»V ^^ ^^^^ j^ ^^ reconnus pas 
d'abord la valeur; néanmoins je les dessinai très-exactement, es- 
pérant que plus tard, et par des recherches et des comparaisons, 
il me serait possible d'établir des rapports entre ces signes et 
d'autres représentations. En effet, à quelque temps de là, je me 
procurai une médaille de Polémon, toparque d'Olba; et sur 
cette médaille en cuivre, d'un beau module et bien conservée, je 
trouvai les deux signes que m'avait présentés le rocher: Ces rap- 
prochements me démontrèrent que les ruines dont je viens de 
signaler l'existence étaient bien celles de la ville d'Olba, omise 
dans la carte de Kiepert et placée, dans celle des Mekhitharistes, 
au nord, entre Lamas et Sélefké, sur une montagne assez élevée. 

Suivant Strabon, Olba était assise sur une chaîne de montagnes 
au-dessus de Soli et du fort Cyinda dont je parlerai tout à l'heure. 



\ 
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Otto indication manquant de précision , je pense qu'il convien- 
drait de marquer la place d'Olba sur la rive gauche du Lamas- 
Tachai, là où sont les ruines dont je viens de parler, et le rocher 
où sont gravés les signes identiques à ceux de la médaille de 
Polémon, toparque d'Olba. 

ROUTE DE LAMAS À POMPEÏOPOLIS. 

En quittant Lamas et en se dirigeant à Test, sans s'écarter du 
rivage, on arrive à un château [Ak-Kalah), d'une grande étendue. 

Vient ensuite Erdemlou , village sans importance , bâti sur l'em- 
placement de Calanthea, et à peu de distance de la mer. On y 
voit les ruines d'un autre château dont les matériaux ont été em- 
ployés dans les constructions du village. La rivière d'Erdemlou 
limitait à l'ouest les possessions égyptiennes, et Ibrahim-Pacha, 
qui les avait conquises, y fit construire une redoute dont il ne 
reste aujourd'hui que peu de chose. 

Deux châteaux se trouvent dans la direction d'Erdemlou à 
Pompeïopolis : le premier est connu sous le nom d'ElBourhour- 
Arbasch ;ïaiuire, du nom de Cheyr-Boghaz (défilé de la ville), vient 
ensuite, et, comme le premier, ne présente que des ruines sans 
intérêt. 

soLi-POMPEÎOPOLis. (Akmoun.) 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur la fondation de Soli, que 
les uns attribuent aux Rhodiens de Lindus, d'autres aux Achéens, 
divergences qui ne permettent pas d'en fixer l'époque; néan- 
moins, les médailles qu'on a de cette ville sont une preuve de son 
antiquité. 

Pompée, qui restaura et embellit Soli en lui donnant son nom, 
l'assigna pour résidence aux pirates qu'il avait vaincus. Il l'en- 
toura de fortes murailles, y fit creuser un port, et éleva des co- 
lonnes que reliaient entre elles des arcades, qui conduisaient des 
portes de la ville à ce port. 

Un théâtre, des bains, divers édifices et les magnifiques co- 
lonnes du dromos, dont quarante-trois se dressent encore au mi- 
lieu des ruines, témoignent de tout ce qu'a fait Pompée pour la 
splendeur de celte ville. 

Je n'ai trouvé à Pompeïopolis qu'une seule inscription , que le 
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voyageur anglais Bailie ^ a publiée dans son recueil et que j\ii 
donnée depuis dans la Revue archéologique 2. 

EniAA6IANAP0YT0Y 
TOYAiZAPXONTOZ 
OVnHPeTHZKAirPAMMA 
T6YEKAIAIZAPXQNYnEPEQ 
5 THPIAZT0Y0IK0YAYT0Y0Y..M6 

NozenomieroNOPONON. . . 

TQKO<|)INQKAITAIZANABAOPAI . . 
TAIZ. . .OAKAIZMOI . . .6KTQN[I]AIQN 

ÉTri ÀAsfdérSpou toô [Ssrvos], || rôti hls éLpypvroç, \\ à ifjrYjpéTrjs xai 
ypafifia \\ reùs xai hls àpycav ùirèp erw || Trjpicts rotî oixoM aÔTOô, 3"v[<i]fAeI | 
vos èisoiYjGS rdv ^pàvov \tjiiv\ \\ tû5 Ko(pivci) xal rats àva€ddpat[s] || raïs 
re Q^éxats (ià[vos] èx tôjv iKeov. 

« Sous Alexandre , fils d'un tel , archonte pour la deuxième fois , Tappariteur 
et secrétaire , ayant été deux fois archonte , a fait faire seul , à ses frais , pour le 
salut de sa famille, ce siège, avec la tribune, les degrés et les » 

Hors du mur d'enceinte et à Test, on voit sur une petite émi- 
nence les restes d'un monument qui a dû être consacré au poëte 
Aratus. C'est une construction en poudingue dont un côté est resté 
debout, et qui entourait un sarcophage profané et renversé. J'ai 
dit, dans un autre travail ^, que j'avais vu dans ce monument le 
tombeau d' Aratus : la description de Pomponius Mêla et l'examen 
du terrain, ne pouvaient, en eflFet, me laisser de doutes. Voici le 
passage du géographe latin {De situ orbis, ch. xiii, Cilicia) : 
«Deinde urbsest olimàRhodiis Argivisque, post piratis Pompeîo 
«assignante possessa; nunc Pompeïopolis , tune Solae : juxta in 
M parvo tumulo Arati poetœ monumentum; ideo référendum quia 
« ignotum quam ob causam jacta in id saxa dissiliunt. » 

DE pompeïopolis À L'EMBOUCHURE DU CYDNUS. 

A une heure et demie de Pompeïopolis et à l'est, se trouve 
Mersine (Zephyrium), aujourd'hui port de Tarsous. En creusant, 
il y a quelques années, les fondations de cette petite ville, dont 
la population est, en grande partie , composée d'Européens, on 

"* Fascicttlus inscr. grœcar. t. II, p. 97. 

* Rev. arch, x' année, i853. — Soli et Ponijmopolis. 

' Ibid, 
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découvrit des tombeaux faits de larges briques, appartenant à 
l'époque romaine, mais dont il ne reste rien, aucune importance 
n'ayant été donnée à cette découverte. 

Il y avait à Mersine une église grecque placée sous le vocable 
de saint Georges ; près de Tarbre consacré à ce saint , on a découvert 
un fragment de plaque en marbre où il est représenté à cheval , 
avec le monogramme 4 (à âyios Teoçyyloç). 

Au nord et à Test de Mersine se trouvent plusieurs châteaux 
byzantins, génois ou arméniens, ce sont Elhabellieh-Kalessi, 
GoudhèS'Kalessi, TurmelV-Kalessi, etc. 

Le village de Karadowar, qui vient après, renferme les restes d'un 
bain, dans lequel se voit une belle mosaïque que j'ai dessinée. 

Kasanlié est un autre village situé à une heure du précédent. 
J'y ai trouvé deux inscriptions : l'une, grecque, est gravée sur un 
marbre noir; la seconde, qui se lit sur le côté d'un chapiteau, est 
latine et rappelle le nom d'un gouverneur de la province de Ci- 
Hcie vers la fin du ni* siècle. 



\"> 



. . . •CIPIIVENTVTISDNO. . . .lOVALERIO 
CONSTANTIONOBELISSIMOCAESARI 
AIMILIVSMARCIANVSVPPRASCILICIA 
DICATISSIDVSNVMINIMAIESTATIOVEORVM 

[Prinjcipi ju[v]entutis, (l[omi]no [nostro] Julio Vaierio j Constantio, nob|i]lis- 
simo Cœsari , | jËmilius Marcianus v[ir] p[erfectissimus] pnes[es Cilicia[e] | di- 
catissi[m]us nomini majestati [q]ue[e]onim. 

«Au prince de la jeunesse, notre seigneur Julius Vaierins Constantins, no- 
bilissime César; Thomme trës-parfaii Emilius Marcianus, gouvemeor de la Cili- 
cie , dévoué à leur divinité et à leur majesté ^ » 

A part un ancien bain, il ne reste rien de Rkegma (leni-Koî). 
Les chantiers dont parle Strabon n'ont laissé aucune trace; elle 
lac s'est transformé en marais infects qui , pendant les ardeurs de 
Tété, répandent des miasmes qui déciment la population de Tar- 
sous et de la plaine. 

Au nord des Alliages cités plus haut, et dans la montagne, se 
trouve Ichma (lieu où l'on boit); là est une source d'eau chaude 
sulfureuse sortant d'un rocher^. Les Romains y avaient construit 

' On trouve quelquefois cette formule exprimée au pluriel, même quand il y 
n y avait qu^un seul César. 

* L'eau de cette MNirce est à 33* Réanmur. Elle dégage constamment nn 
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un bain dont on voit encore les restes; quelques sarcophages 
creusés dans les rochers voisins sont une preuve que dans l'an- 
tiquité il y avait des habitations sur ce point; aucune inscrip- 
tion ne donne le nom de cette source. 

Ichma est habité Tété par des Européens, qui vont y planter 
leurs tentes pour échapper aux fièvres de Tarsous. 

Au nord de Kasanlié et sur la route de Tarsous se trouve uo 
monticule qui rappelle l'endroit indiqué par Strabon^, où était 
assis le fort de Cyinda choisi par les rois de Macédoine pour y 
déposer leurs trésors. 



Il est vraisemblable, d'après le témoignage d'Etienne de Byzance, 
qu'Anchiale ne formait avec Tarsous qu'une même cité , comme 
je le dirai en parlant du Dunuk-Dasch, Au surplus, le témoi- 
gnage de cet auteur se trouve corroboré par l'examen des rives 
de la mer, à l'embouchure du Cydnus, où ne se voif pas le plus 
léger vestige propre à marquer l'emplacement d'une ville des 
temps anciens. 

TARSE. (Tarsous.) 

L'antique cité de Tarsous est située dans une plaine , à petite 
distance d'un monticule du nom de Kusuk-Kolah, et à deux heures 
environ de la mer. Ni les auteurs anciens ni les traditions ne 
sont d'accord sur son origine , de sorte qu'il serait difficile de dé- 
terminer l'époque à laquelle remonte sa fondation et de désigner 
ses fondateurs. 

Suivant Strabon 2, Tarsous aurait été bâtie par les Argiens qui 
suivirent Triptolême dans la recherche d'Io. 

Ammien Marcellin indique Persée , fils de Jupiter, comme son 
fondateur ; assertion confirmée par Lucain ' : 

« Deseritur Taurique nemus , Perseaque Tarsos. » 

grand nombre de bulies^généraiement de dimensions considérables. Ces bulles 
de gaz paraissent consister en acide carbonique libre et en acide sulfbydrique; 
Teau est légèrement salée. Cette source dépose beaucoup de limon et revêt la 
contrée limitrophe d*efflorescences blanches, dans lesquelles domine le chlorure 
de sodium. 

» Liv. XIV, ch. V. 

> Ihid, 

* Pharsale, III, vers 226. 
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' Enfin , d'après une tradition , Sardanapale aurait bâti Tarsous 
et Ancliiale en un jour. 

Tarsous , aux diverses époques de son histoire, porta des noms 
différents: elle fut appelée Anchiaie,Grania,Parthénia, Hiera et 
Antiocbe, du nom d'Antiochus Épiphane, roi de Syrie. 

Le Gydnus longe la ville à Test; mais ne la traverse pas comme 
à l'époque de Strabon ; on peut inférer de là qu'elle a beaucoup 
perdu de son étendue dans les temps modernes. 

Tarsous renferme de beaux monuments , soit anciens, soit du 
moyen âge; le plus remarquable est le Dunuk-Dasch , édifice bien 
conservé, dont la vaste enceinte a dû être consacrée à la sépulture 
d'un roi des temps anciens. 

Le Kusuk-Kolah, monticule qui domine Tarsous, et nécro- 
pole des Grecs et des Romains, est un point important sur lequel 
ont été faites de curieuses découvertes , par suite des fouilles qui 
y ont été pratiquées , et qui en promet de nouvelles. 

LE DCNUK-DASCH^ 

S I. Description du monument. 

'Le Dunuk-Dasch est le plus ancien monument de Tarsous, et 
il est vraisemblable qu'il ne le cède à aucun autre de l'Asie en 
antiquité; il est situé au sud-est de cette ville, au milieu d'un 
jardin planté d'arbres fruitiers qui en masquent la vue, et sur la 
rive droite du Gydnus. (Voy. la Planche.) 

G'est un vaste parallélogranmie (I K L M) ayant en surface 
87 mètres de longueur, non compris les ouvrages extérieurs, , 
42 mètres de largeur et 7 mètres 60 centimètres de hauteur, 
ainsi que l'indique le plan ci-après; il est construit en pou- 
dingue, mélange de petits cailloux, de chaux et de sable 2, lié par 
un ciment qui a fait de ses murailles des masses compactes. 

Dans l'intérieur de ce parallélogranmie se trouvent deux blocs 
de forme cubique ( A et B) , dont le sommet correspond à la hau- 
teur des murailles, aussi construits en poudingue, ayant acquis 
une telle solidité , que l'aiguille du mineur n'y peut pénétrer sans 
se briser; ils sont situés aux deux extrémités du parallélogramme, 
à une distance de 4 2 mètres, et séparés des murailles par un es- 

» Rirvuc archéoL x* ann. i853. Tombeau de Sardanapale, à Tarsous. 
' Un petit bloc de ce poudingue a été rapporté par M. Victor Langlois. 
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pace comblé de terres , pour celui qui a le plus d'étendue, et vide 
pour l'autre. Celui-ci présente, dans sa partie supérieure et jus- 
qu'au tiers de sa longueur, une entaille de 76 centimètres de pro- 
fondeur (C) et*qui fait retour vers les deux extrémités de sa lar- 
geur (C C"). L'autre cube ne présente ni entailles ni ouvertures 
anciennes sur aucune de ses faces. 

Vers le sommet, et dans le bord intérieur du mur d'enceinte 
qui entoure ces masses cubiques, et au sud-est seulement, on re- 
marque, sur une même ligne et à d'égales distances, un grand 
nombre de trous, qui devaient servir d'assises à la voûte de ce 
vaste monument, dans lequel on pénétrait par une seule ouver- 
ture pratiquée au nord- ouest du parallélogramme (D) et faisant 
face au cube entaillé. 

En dehors du monument et en face du cube principal situé au 
nord-est, est une muraille parallèle (E), qui devait se relier, d'un 
côté, avec la construction pri/icipale par une voûte qui couvrait 
un passage; et, d'un autre côté, à une troisième muraille (G) 
élevée parallèlement aux deux autres , par une autre voûte écroulée 
comme la première , ce que paraissent démontrer des décombres 
étages de la base au sommet de ces constructions, qui sont de 
même hauteur que les murailles du parallélogranmie. 

En arrièrç de la troisième muraille est une masse de terre (H), 
légèrement inclinée jusqu'au niveau du sol. 

On remarque que les matériaux composant le poudingue 
employé dans ces constructions formient des couches horizon- 
tales d'environ 5o centimètres d'épaisseur. 

A la base et au pourtoyr du parallélogramme et des monu- 
ments qu'il renferme, se trouveut, en grand nombre, des mor- 
ceaux de marbre blanc de la plus grande beauté, et de différentes 
dimensions. Des fragments de ce même marbre, ou très-petits, 
ou même .pulvérisés, couvrent la partie supérieure des murs 
d'enceinte. Dans l'épaisseur de ces mêmes murs et à certaine 
hauteur, on a ménagé des cavités symétriques où paraissent 
avoir adhéré autant de plaques de marbre. 

Aujourd'hui le marbre a entièrement disparu et le Dunuk- 
Dasch n'offre plus que des masses semblables à des rochers 
taillés; néanmoins les constructions sont dans le meilleur état et 
ce qui reste du monument est et sera longtemps encore d'une 
remarquable solidité. 
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S II. Plan et dimensions. 



Après avoir donné une description exacte du DunuL-Dasch, 
je crois utile d'en présenter le pian , qui pourra ^MMMs^une idée 
plus complète encore de cette gigantesque construction, dont j'ai 
noté les dimensions avec une précision rigoureuse. 





VÉ 



Longueur totale du monument, y compris les cons- 
tructions extérieures (M N ) 1 1 5" oo 

Longueur du (Mirallélogramme seul (KM) 87 00 

Largeur (I K ] &2 00 

Hauteur des murs et massifs 7 60 

Épaisseur des murailles (D) 6 5o 

Longueur du grand cube ( P Q) a3 00 

Largeur du grand cube (R S] 16 Se 

Longueur du petit cube (G T) 18 00 

Largeur du petit cube (C C) 1 1 00 

Hauteur des deux cubes 7 60 



— 21 — 



S 111. Fouilles faite» au Dunuk-Dasch. 

Vers le commencement de Tannée i836, alors que les Egyp- 
tiens occupaienl le pachalik d'Adana^ qti^ils avaient conqais, 
M, Gîlletvcôlisul de France a Tarsons, profitant de rolÏTe que 
lui avait faite Ibrahim-Pacha , de mettre à sa disposition des mi- 
neurs et des ouvriers pour sonder le Dunuk-Dascb, fit attâquerle 
cube principal par son centre supérjeur» dans lequel il fil creuser 
un trou qu'il remplit de poudre. L'explosion n'ayant produit 
aucun effet, et Taiguille s'étant cassée plusieurs fois dans les ten- 
tatives faites pour la faire pénétrer plus profondément, M, Gillet 
abandonna son entreprise, mais pour faire miner ce même 
cube à sa base et du côté qui fait face à fautre monument. A 
1 mètre au-dessous dn sol, les ouvriers trouvèrent un rang de 
pierres de taille d'euviron 8o centimètres d'épaisseur sur i5o de 
laideur, et pénétrant dans le massif de 35 centimètres environ, 

M. Gillet voulant sassurer si la base du cube enlailié était 
semblableà celle qu'il venait de meltre à découvert, y fit creuser 
un puils de 5 mètres et reconnut que sa construction dilTérait en 
ce sens qu'aucun rebord saillant n y avait été trouvé. 

Contrarié de Tinutilité de ses efforts. M, Gillet Gt reprendre 
ses travaux au point où il avait découvert des pierres de taille 
en saiUîe: au moyen de coins en fer, il fit pratiquer dans le mas- 
sif une galerie de i mètre 8o centimètres d'élévation sur i5q de 
largeur, et arriva ainsi jusqu'au centre; puis il fit creuser en cet 
endroit un puits de 3 mètres de profondeur au-dessous du soh 
Ces nouvelles tentatives n'amenèrent pas de meilleurs résultats. 

Enfin, M, GHlel, excité par le désir de reconnaître la destina- 
tion du moomnent, fit fouiller le terrain entre les deux cubes et 
trouva, mêlé à des débris de marbre blanc et à des fragments de 
poterie rouge, un doigt en marbre blanc d'une assez grande di- 
mension, découverte qui lui Et supposer que, sur ce point, une 
statue colossale avait dû oruer le monument. 

A coaipter de ce moment, M. Gillet, tiuiatlendait une subven- 
tion du ministre di? rintérieur pour conlinuer ses travaux, cessa 
ses recherches et quitta Tarsous en 1889, sans avoir pu découvrir 
le mystère que cache le Dunuk-Dasch, 
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S IV. opinion des voyageurs sur le Dunuk-Dasch. 

La plupart des voyageurs qui ont visité Tarsous ont essayé de 
donner une destination au Dunuk-Dasch. Paul Lucas, le premier 
qui en ait fait mention , le présente comme la base d'un édifice 
renversée 

Longtemps après Paul Lucas, Macdonald Kinneir^ qui con- 
sacra plusieurs jours à l'exploration de Tarse, examina aussi le 
monument et dit que ce pouvait être le tombeau de Julien, dont 
les cendres furent apportées de Perse à Tarse où on éleva à ce 
prince un mausolée magnifique. 

Le consul Dizaut, suivant une lettre qu'a publiée M. Bapt. 
Poujoulat ', n'hésite pas à voir dans le Dunuk-Dasch un tombeau 
assyrien. 

Quand, en i836, M. Ch. Texier passa à Tarsoos, le consul 
de France, M. Gillet, le conduisit au Dunuk-Dasch, où il faisait 
des fouilles. Le savant voyageur rapporta, de cette visite, une 
opinion qui se trouve développée dans son Voyage en Asie Mi- 
neare\ei qu'il résume ainsi: «Peut-être ce lieu était la résidence 
de l'un de ces oracles si répandus dans la Cilicie et la Cataonie. » 

Le colonel Chesney, chargé par le gouvernement anglais de 
rexploration des bords de TEuphrate , visita le Dunuk-Dasch la 
même année, et dans une lettre qu'il écrivit à M. Gillet, consul 
de France à Tarsous, exprima ainsi son opinion : « C'est le mo- 
nument ancien le plus remarquable et le plus extraordinaire 
que j'aie jamais vu, tant par la force de sa construction que 
par la simplicité apparente de ses divisions. Je crois qu'il a été 
construit pour y loger des tombeaux, et que c'est un temple 
druide '(5ic). » 

Plus tard le colonel Chesney, écrivant encore à M. Gillet, mo* 
difia son opinion , mais pour donner du Dunuk-Dasch une expli- 
cation basée sur un passage de Strabon qu'il n'avait pas compris. 
«Je trouve dans Strabon, dit le colonel Chesney, un passage in- 
téressant relatif aux guerres de Mopsus et d' Amphiloque , qui 
vinrent à Tarsous après la guerre de Troie et s'y tuèrent en 

* Voyage en Asie Mineure , 1. 1, p. 261 , 25a. 

* Voyage en Asie Mineure, t. I,p. 202>2o3. 
^ Correspondance d'Orient» t. VII» p. 1 7 1 . 

* T. III, p. 220. 
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combat singulier. Us furent enterrés dans une même enceinte, 
mais de manière qu'ils se fissent encore la guerre après leur 
mort, ' 

Celle traduction est erronée et ne répond en aucune manière 
au texte de Slrahon , qui dit que c est aux environs de Mégarse 
que les deux héros avaient été enterrés, et que Ton y voyait leurs 
tombeaux élevés a une distance qui ne permît pas de voir du 
tombeau de Tun le tombeau de l'aittre, 

M. le comte de LaLorde, dans Topiniou qu*il a émise et que 
rapporte M. Gillet dans une lettre à M, le ministre de rintèrieur, 
a, le preniîer» jeté un peu de lumière sur le Dunuk Dasch, en 
disant que c'était « une vaste sépulture appartenant à un âge hé- 
roïque, et où la cîvifisation grecque a pu faire, lorsqu'elle s'éta- 
blit dans ces contrées, des additions et des embellissements, » 

M, Raoul 'Rochette, au nom d'une commission de rAcaclémie» 
a été appelé à donner son opinion sur ce même monument; maïs 
comme il n'avait pas de données suflisantes pour traiter ce sujet, 
le savant académicien se contenta de dire que * ce pourrait être 
un gi'and mausolée exécuté à Tépoque grecque d'après les don- 
nées locales et des traditions plus anciennes. ^ Plus tai-d le même 
savant ajouta que ; « des fouilles pourraient procurer des décou- 
vertes prouvant que c'est un de ces monuments d'un art gréco- 
asiatique qui doivent se rencontrer sur un sol tel que celui de 
Tarsôus, » 

Enfin, M< Kœbler, voyageur allemand, qui leva le plan du 
Dunuk'Dasch en i85i, corrobora Toplnion des savants qui 
Tavaient précédé dans l'étude du monument et dît que *les deux 
cubes ne pouvaient être que des tombeaux, » 

11 est utile de faire connaître ici la légende qui a cours, parmi 
les habitants de la contrée, sur le Dunuk-Dasch, mots qui signi- 
fient ^ en turc, pierre renversée. 

Diaprés la légende «ce sérail (c'est ainsi qu'elle qualifie le, 
Dunuk-Dascb ) était situé sur une éminence dominant la ville 
et qu'on nomme Kusuk-Rolah [Belvédère), Le prince qui habi- 
tait ce palais avec sa fille s'étant attiré la colère du grand pro- 
phète» celui-ci, pour les punir» lança leur sérail d'un coup de 
pied à Fendroit oti il se trouve aujourd'hui; et où il tomba sens 
dessus dessous» pour y ensevelir les deux personnages. ■ 
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S V. Le Dûnuk-Dasch considéré comme monument funéraire. 

Les savants et les voyageurs sont d*accord sur ce point, que le 
Dunuk-Dasch est un tombeau; et la tradition locale conGnne 
cette opinion en le plaçant primitivement sur le Kusuk-Kolah» 
au milieu de la nécropole que j'ai découverte , et en faisant en- 
suite de ce monument le tombeau de deux personnages, qui se 
voit à Tarsous. • 

Le Dunuk-Dasch révèle, soit par sa forme, soit par le genre 
de ses constructions, un art purement asiatique; toutefois, on 
peut supposer qu'il a été embelli à une époque postérieure à sa 
fondation, lorsque la civilisation grecque s'est introduite dans ces 
contrées, supposition que confirment les médailles autonomes de 
Tarsous, des Séleucides et les Impériales grecques frappées dans 




cette ville, et sur lesquelles ce monument est représenté orné de 
guirlandes funéraires et surmonté d'une pyramide au milieu de 
laquelle est Sardanapale, vêtu du costume assyrien et debout sur 
un animal , symbole de son apothéose. 



S VI. Position d^Anchiale. 

Plusieurs historiens et des géographes font d'Ânchiale et de 
Tarsous deux villes distinctes : ainsi Eustathe (ad. Dion. Perieg., 
v. 876) dit qu'Anchiale, ville de la Cilicie, est située près de 
Tarsous, à l'embouchure du Cydnus; et }l ajoute que le Gydnus, 
qui traverse Tarsous, reçut son nom de Cydnus, fils d'Anchiale, 
fille de Japhet. 

D'autres auteurs attribuent la fondation d'Anchiale à Sardana- 
pale; et c'est près des murs de cette ville qu§ Strabon et Arrien 
placent son monument, qui portait en caractères assyriens l'ins- 
cription qui suit : 
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laphavàiraXXot kvaÇvvlapàSeeo 
kyxioLXrjv i^etue xal Tapcàv (iif) ii{UpYi' 
SO lé Sévot iaOtf, ^mïvg, ^maîif. 

( Fragm. hist. grœc, 1 , 44o. — Arrien, Fragm,, 21.) 

Inscription que Cicéron ( TuscuL V) a rendue par : 

Haec habeo, qus edi, quaeque exsaturata libido 
Hauserat, ilia jacent multa, et praeclara relicta. 

Strabon était né en Asie Mineure, et il parait évident que si le 
cénotaphe de Sardanapale et le Dunuk-Dasch eussent été des 
édifices distincts, il n*eût pas manqué de mentionner celui-ci 
comme il a parlé du premier; car, quelle que fût la destination pri* 
mitive du Dunuk-Dasch, il n*est pas douteux que le géographe 
qui décrivait si fidèlement des édifices de moindre importance 
n'eût parlé de ces masses monumentales, et que s'il n*en a rien 
dit, c'est que, par monument de Sardanapale, il entendait ce 
même Dunuk-Dasch. 

L'anniversaire funèbre de la mort de Sardanapale, que célé- 
braient les Tarsiotes par des fêtes , et en élevant un bûcher pyra- 
midal dont il occupait le centre, ainsi que je l'ai dit, est, sinon 
une preuve, au moins un indice que le tombeau de ce roi et le 
Dunuk-Dasch ne font qu'un seul et même monument. 

Etienne de Byzance, plus précis que les historiens dont je 
viens parler, dit qu'Anchiale, comme Parthéniai serait l'ancien 
nom de Tarsous. S'il en était ainsi, et il est perolis de le croire, 
Anchiale et Tarsous ne feraient eflectivement qu'une seule et 
même ville , comme le cénotaphe de Sardanapale et le Dunuk- 
Dasch, ne feraient qu'un seul édifice. 

En effet, on n'a pas trouvé de médailles avec les noms de Par- 
thénia et d'Anchiale; et celle attribuée à cette dernière ville par 
Mionnet (Descrip, supp, vu, page 188) et portant le type d'Es- 
culape, doit être reportée à Anchiale de Thrace. 

En admettant les assertions d'Etienne de Byzance, fortifiées 
par le silence qu'a gardé Strabon sur l'existence du Dunuk-Dasch, 
il faut écarter celles d'autres auteurs qui placent le cénotaphe de 
Sardanapale à l'embouchure du Gydnus, où ne se trouve d'ail- 
leurs aucun vestige d'un monument antique, rien enfin qui 
puisse donner la plus légère idée de l'érection sur ce point, que 
j'ai minutieusement exploré, du cénotaphe dont il s'agit. 
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S VII. Confasion des monuments de Sardanapalc I" et de Sardanapaie II. 

Aux environs de Ninive, et sur un tertre, était un tombeau 
élevé à Sardanapale II , sous le règne duquel fut détruit lempire 
( cf. de Saulcy, Recherches sur la chronologie des empires de Ninive, 
de Bahyloneet d'Echatane, page 76). Sur une colonne de ce tom- 
beau, échappée à la destruction, on lisait une inscription en 
caractères assyriens , dont le cynisme rappelait la vie dissolue de 
ce roi, inscription dont Athénée a conservé trois traductions , 
l'une de Chérile, les deux autres de Phénix de Golophon et de 
Chrysîppe (cf. Athénée, VUI, i4). 

Le tombeau de Sardanapale P' portait une autre inscription 
rapportée par Gléarque, disciple d'Aristote (cf. Athénée, loc. cit.), 
et ainsi conçue : 

Sardanapale, fils d'Anaxyndarax , a bâti Tarse et Anchiale en un jour, et main- 
tenant il n est plus. 

dXXà vvv rédvrpiev. 

(Pr. ffwt^r. t.II,p. 3o5.j 

Clitarque, Aristobule, Callisthène, Hellanicus et ApoUodore 
ont rapporté cette épitaphe, mais ils ont dû la confondre avec 
celle de Sardanapale II, mort à. Ninive; et les historiens grecs, 
sans éclaîrcir les faits , ont accrédité cette confusion , qui , lors du 
passage à Tarsous d'Alexandre se rendant à Issus, s'est en quel- 
que sorte confirmée par les acclamations de l'armée du héros 
macédonien, défilant devant le monument qu'elle croyait être 
celui du prince dont le cynisme a fait la célébrité. 

Dans un ouvrage cité plus haut [Recherches sur la chronologie 
des empires de Ninive, de Bdbylone, etc.), M. de Saulcy dit que le 
prince qui, après avoir été renversé du trône par Bélésis et Ar- 
bace, se serait retiré en Cilicie où il aurait fondé Tarsous et 
Anchiale, ne peut être que Sardanapale I", dopt l'inscription est 
ci-dessus. 

Les écrivains grecs que je viens de citer ont du ajouter à la 
teneur de celte inscription, les mots : Sô le Sévos étrOie , irive , iraile, 
qui ont fait confondre les tombeaux des deux Sardanapale, mo- 
numents parfaitement distincts, ainsi que je l'ai établi dans le 
cours de ce mémoire. 
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S VIII. Conclusion. 



En l'absence de texfes précis et d'inscriptions qui fassent con- 
naître l'origine et la destination du Dunuk-Dasch, on ne peut, 
de ce qui précède, tirer que des conjectures très-vraisemblables 
d'ailleurs. 

Suivant l'opinion commune aux savants qui se sont occupés 
de cet édifice, et aux voyageurs qui l'ont visité, ce serait un vaste 
tombeau; et les médailles de Tarsous qui représentent sa figure 
et celle de Sardanapale semblent faire de ce monument le céno- 
taphe de ce prince. 

Des historiens, il est vrai, faisant de Tarsous et d'Anchiale 
deux villes distinctes, placent le cénotaphe dans cette dernière 
cité; mais Etienne de Byzance, appliquant ces deux noms à la 
même ville, renverse les assertions de ces écrivains. 

Ainsi , en s'arrétant à l'opinion des savants , aux types des mé- 
dailles de Tarsous et à la tradition qui s'est perpétuée en s'em- 
bellissant des couleurs de la fiction , le Dunuk-Dasch , monument 
colossal qui a défié le temps et les révolutions dont Tarsous a été 
le théâtre, et qui se dresse encore presque intact, serait bien le 
cénotaphe de Sardanapale P*^, réfugié en Cilîcie après la perte 
de son royaume , et qui y mourut dans un âge avancé. 



LE KUSUK-KOLAH. 



Le Kusuk-Kolah (fort du Belvédère) est un monticule situé au 
sud et à une petite distance de Tarsous. Il est appuyé à l'ouest 
aux ruines d'un amphithéâtre, et à l'est il aboutit par une pente 
presque insensible à Kandji-Kapoii (porte de la femelle), dans la 
direction du port de Mersine. 

Les fortifications de Tarsous, maintenant détruites, et dont les 
fondations sont ensevelies sous les terres, longeaient le Kusuk- 
Kolah au sud; un large fossé qui lui servait d'enceinte est comblé 
par des éboulements. 

La nécropole, située sur la partie du monticule qui fait face à 
la ville, s'étendait de la base de l'amphithéâtre à cette même 
porte de Kandji-Kapou, sur une longueur d'environ 4oo mètres. 

Lors de l'occupation musulmane, les conquérants violèrent 
cette nécropole ot, dans l'espoir d'y trouver des trésors, ils bri- 
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sèreûl ies saj^ophages, après avoir bouleversé le lerraio qui est 
aujaurd*huî cultivé» sauf le somoiet et les versants, qui ne sont 
pas susceptibles de culture en raison de leur inclinaisoD et des 
pluies qui chaque année en enlèvent les terres végétales, tout en 
mettant à découvert des fragments d antiques et de poteriesXetle 
dernière circonstance donna à M. Barkcr, consul à Tarsous^ ridée 
d*e\plorer la partie du monticule voisine de ramphitbéàlre et d'y 
faire des fouilles, qui amenèrent la découverte d une assex grande 
quantilé de fragments de terres cuites parmi lesquels ne se trou- 
vaient que peu de stal nettes à peu près intactes. 

Ces antiques furent envoyés au musée Britannique. 

M, Barker a récemment publié, sur l'ensemble de ses décou- 
vertes, un ouvrage ayant pour titre ; la Cilicie \ et danj lequel 
il essaye de prouver qu'au point où il a recueilli ses terres cuites 
devait se trouver, sous la domination romaine, uoe fabrique de 
poteries; mais les objets envoyés au musée Britannique furent 
soumis à Texamen d antiquaires de Londres qui déclarèrent que 
ces statuettes, représentant les dieux Lares des anciens Ciliciens, 
avaient du être enfouies à Tépoque où le christianisme se répan- 
dit dans le pays. 

Instruit des résultats obtenus par M* Barker, je visitai l'endroit 
où û avait fouillé et où se trouvaient encore quelques débris 
d'antiques sans valeur. Huit jours après ma visite au Kusuk-Kolab 
doù je revins avec le désir d'y tenter de nouvelles découvertes, 
un jeune fellah que j'avais mis à la recherche des médailles me 
montra une petite tête d'un beau style et quelques lampes qu'il 
avait trouvées sur un point du Kusuk Kolah , éloigné d'eaviron 
60 mètres des fouilles faites par M* Barker. 

Je sondai immédiatement le terrain et bientôt j'acquis la cer- 
titude que la mine n'était pas épuisée : quelques heures de tra- 
vail eurent des résultats qui me payèrent largement de mes fati* 
gués, et une première caisse de fragments de terres cuites que 
j'envoyai au ministère de riastruction publique' fut le produit 
de mes premières fouilles. Pour les continuer je dus, après l'a- 
chat simulé du terrain, obtenir, du pacha de la province, l'auto- 
risalion de le creuser. Celte formalité remplie » je parvins, aidé 
rie M. Mazoillier, vice-constd de France à Tarsous, à surmonter 



Lttrt$ and PenaleSt m Cilkia^ etc.; Londres, iê53, in-8** 
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les difficultés que m'opposaient les employés subîïUernes de rad- 
mînîstration de la douane. 

Enfin, dégagé de loute entrave, je réunis plusieurs ouvriers, 
et à partir du mois de décembre jusqu^en awil, époque a laquelle 
je dus rentrer en France, mes travaux: ne furent point interrom- 
pus, M, Mazoillîer ayant bien voulu les diriger pendant la durée 
de mes excursions en Cilicie. 

Huit caisses de terres cuites, parmi lesquelles se trouvaient des 
pièces entières, ont été extraites du Kusuk-Kolah et envoyées au 
ministère de Tins traction publique. Mon départ annoncé et mes 
fouilles abandonnées, le vice-consul d'Angleterre, daccord aven 
M. Grégoire AJepson, voyageur arménien et, d'après ce qui m'a 
été dit, agent du musée Britannique, commença des fouilles à 
côté des trois puits que j'avais creusés. Mon départ ne me per- 
mit pas de suivre leurs travaux; mais je suis convaincu que, dis- 
posant de fonds suffisants , ils trouveront des objets intéressants 
pour la science archéologique et la céramique* 

Là où M. Barker croyait avoir trouvé une fabrique de poteries, 
circonstance qui l'a empêché de donner une plus grande exten- 
sion à ses fouilles, j ai découvert une vaste nécropole; Fétude que 
j ai faite du terrain et de tous les objels que je suis pan-euu à en 
extraire ne pouvait me laisser de doutes. Ces objets consistent en 
statuettes, déités funéraires et antres, empruntées, soit à la my- 
thologie grecque, soit au panthéon égyptien el asiatique; en nom- 
breux fragments de briques liées entre elles par de la chaux 
mêlée de sable de mer, dans lequel se trouvent des coquillages; 
en urnes cinéraires; en restes d'ossements humains à demi-cal- 
cinés; en vases a encens, fioles à parfums, agrafes en métal, 
lampes, et en beaucoup d'autres objets variés, parmi lesquels j'ai 
trouvé trois fragments de vases raurrbins artificiels, qui prouvent 
que Tarse était la rivale de la Grèce pour Tindustrie et les arts» 
comme elle pouvait Fêtre pour les sciences et les lettres. 

Les restes d'ossements humains, mêlés à tous ces objets, pa- 
raissent démontrer que le Kusuk-Kolah était bien une nécropole 
011 les anciens avaient enfoui ces antiques avec leurs morts : 
ritalie et, dans ces derniers temps, la Cyrénaïque, ont fourni 
des exemples de semblables enfouissements. 

A défaut d'inscriptions, ce n'est que par des objets d'arl et des 
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médaiiiea qu'il est possible d'assigner un âge à la nécropole de 
Tarsous. 

Les médailles les plus anciennes que j'ai trouvées dans mes 
fouilles sont des pièces autonomes de Tarsous représentant , d'un 
côté, la tête lourrelée de la ville, et de l'autre la figure du monu- 
ment de Sardanapale dont il a été question dans la notice sur le 
Dunuk-Dasch. 

Les figurines les plus anciennes révèlent un art des premiers 
siècles avant l'ère chrétienne. 

Deux médailles impériales de Tarsous , avec les noms de Gor- 
dien m et de Trajan Dèce , qui étaient renfermées dans un vase 
en terre rouge, cassé d'un côté, et qu'un coup de pioche acheva 
de briser, peuvent encore servir à indiquer, au moins approxima- 
tivement, l'époque de l'abandon de la nécropole, Trajan Dèce 
ayant régné au milieu du m® siècle après J. C. 

Enfin , j'ai trouvé sur des fragments de lampes et de poterie 
rouge quelques noms purement romains , tels que ceux des potiers 
KaTos (Caîas), Furiiis, Strohius, etc. 

Il parait évident que , lors de l'introduction du christianisme 
en Cîlicie, la nécropole fut abandonnée; car je n'ai pas trouvé un 
seul objet qui révélât une intention chrétienne, si ce n'est le 
fragment d'une lampe, sur laquelle était figurée la colombe posée 
sur une branche d'olivier; mais on sait que ce symbole se voit sur 
beaucoup de monuments païens d'une époque assez reculée. 

.Les conquérants qui se succédèrent dans le pays , qu'ils fussent 
romains, byzantins ou arméniens, ne profanèrent point les sé- 
pultures ; les musulmans seuls, excités par le fanatisme religieux 
et par la cupidité, dévastèrent lé Kusuk-Kolah, ainsi que je l'ai 
dit, dans l'espoir d'y trouver des trésors qu'ils supposaient y avoir 
été déposés avec les morts. 

Cette nécropole reçut les derniers coups lorsque les musul- 
mans , pour restaurer le§ fortifications de Tarsous qu'avait élevées 
Haroun-alRaschid, firent creuser, à l'époque des croisades, une 
nouvelle ceinture de défense dans le voisinage du Kusuk-Kolah , 
ce qui nécessita, pour l'édification des tourS et des murs, des 
bouleversements de terrain qui eurent pour résultat la mutilation 
des terres cuites qui, jusque-là, avaient échappé aux mains des- 
tructives des conquérants. 
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Les événements qui se sont accomplis sur ce point de la ville 
expliquent suffisamment la destruction partielle des objets d'art 
que j'ai i^ecueillis au Kusuk-Kolah. 

Les statuettes entières , ou légèrement mutilées , que j'ai été 
assez heureux pour comprendre dans mes envois , étaient assez pro- 
fondément enfouies dans le sol pour échapper aux atteintes des 
musulmans; mais il n'en a pas été de même de celles rapprochées 
de la surface , qui , toutes , portent les traces des bouleversements 
qu'a subis la nécropole^. 

Des excavations d'une profondeur de trois à quatre mètres ont 
donné lieu à ces remarques qui m'autorisent a penser que si l'on 
creusait profondément sur divers points, et à quelque distance 
des anciennes fortifications de Tarsous, on pourrait espérer trou- 
ver, non -seulement des statuettes intactes , mais peut-être encore 
des tombeaux purs de toute profanation. 

La vaste nécropole du Kusuk-Kolah, attaquée seulement sur 
deux points restreints, et avec quelque succès, pourrait, ce me 
semble , habilement étudiée et fouillée , livrer à la science d'im- 
portantes découvertes, peut-être des monuments susceptibles 
d'éclaircir des points douteux de l'histoire , et révéler des faits 
dont les annales n'ont pas conservé le souvenir. 

Outre le Kusuk-Kolah et le Dunuk-Dasch , la ville de Tarsous 
possède encore les beaux restes d'un théâtre qui était d'une grande 
étendue, à en juger par l'hémicycle, qui est encore debout 2, et 
dont on voit les ruines à l'est du Kusuk-Kolah , et les portes de 
Démir-Kapou et de Kandji-Kapou , jadis reliées aux fortifications 
de la cité, bâties par Hàroun-al-RaschicJ et restaurées par le roi 
arménien Héthum P^ Tarsous renfermait encore des palais et 
des bains magnifiques ; j'ai trouvé en plusieurs endroits différents 
de la ville des restes de mosaïques qui rappellent le luxe des 
Romains mêlé à l'élégance des Grecs. 

J'ai pu recueillir, par suite de persévérantes recherches , tant 

* Toutes les figurines en terre coite et ies fragments divers que M. V. Laii- 
glois a adressés à M. le Ministre de Tlnstruction publique pendant le cours de 
sa mission, ont été donnés par S. E. au musée des Antiques du Louvre, sur la 
demande qui lui en a été faite par M. le Directeur des musées impériaux. (Note 
de la rédaction des Arcîmes.) 

* Kinneir a pris ce monument pour un gymnase. T. I, p. 199. 
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dans l'intérieur de la ville que sur les débris de monuments 
épars dans la plaine qui Tentoure, plusieurs inscriptions qui jus- 
qu'ici ont échappé à l'attention des voyageurs. La plus importante 
est celle que j'ai trouvée encastrée dans le mur extérieur du Yeni- 
Hammam (bain neuf), près de la mosquée dite Tincomparabie 
[OïoU'Djami), 

M. Philippe le Bas, à qui j'ai communiqué cette inscription, 
l'a jugée digne d'une étude sérieuse, et est parvenu à rétablir les 
lignes que le temps a détruites. Je la reproduis ici avec la resti- 
tution du savant académicien ^ : 

( Six lignes effaeeM. ) 



ETEPO. 

ZEOY 

...EYZEBOYZEYM. 
lo AAEÎANAPIANI... 

NHANTÛN6INIA... 

TAPZOZHnPOTH.. 

KAIKAAAIZTHM... 

TÛN.r.EHAPXElQN 
i5 IZAYPIAZAYKAONI. 

OEZOMENHKAIENEOIKOI. . . . 

MONHTETEIMHMENHAHM. . 

OYPriAIZTEKAlKIAlAPXH . . . 

EZTAPXIKÛNKAlEAeYBEPOK. . 
20 NOBOYAlÛKAIETEPAIZnA.. 

ZIAIZKAIMEnZTAIZKAieiAI 
PETOIZAQPEAIZ 



Restitution de M. le Bas : 



[AfABH TYXH 
YHEPZÛTHPIAZKAINEIKHZ 
KAIAIÛNIOYAIAMONHZ 
AYTOKPATOPOZKAIZAPOZ 
eEOYZEOYHPOYYIWNOY 
BEOYANTÛNEINOYYIOY 
TOYKYPIOYHM]ETEPO[YM.AYP.] 
ZEOY[HPOYAAEîANAP] 
OY]EYZEBOYZEY[TYXOYZZEB.] 



* Inscript, de la Cilicie, pag. 22, n' 46. 
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lo AAEîANAPIANH[ZEOYHPIA] 

NHANTÛNEINI[ANHAAPIANH] 

TAPZOZHnP[Û]TH[KIAIKIAZ] 

KAIKAAAIZTHM[HTPOnOAIZ] 

TÛN.r.EnAPXEIÛN[KAPIAZ] 
i5 IZAYPIAZAYKAONI[AZ KA] 

eHZOMENHKAIENT[E]l[X]0[Y] 

MONHTETEIMHNENHAHM[l] 

OYPriAIZTEKAIKIAIAPX[EIAIZ] 

[TÛ]TAPXIKÛ[TE]KAIEAEYeEPÛK[OI] 
20 NOBOYAIÛKAIETEPAIZnA[EI] 

Z[T]AIZ KAI MEnZTAIZ KAIEÎAI 
PETOIZAÛPEAIZ 

TRANSCRIPTION. 

kyaÔYJ T\))(Yf. 'tisèp (TûûTYjplas nai veUrjs xai aiœviov hiafxovijs AùroTcpà- 
TOpos ILaicTOLpos, d-eoO 21eot»7pot> vioùvov ,B-eov kvraweivov viov, rovKvpiov 
TiUSTépov Màpxov AùprjXiov I^eovrjpov kXeSàvhpov Eùtre^ovs Evrvxpvs 
^e^aalov kXeSo^vhpiavij , ^eovrjpioLvij , kvTCûvetviavij , khptavrj, Tàp<TOs, ^ 
tspebTï) JLtXtxlas xai xaXXialrj firjTpÔTfoXis t&v y èTrapxjsiœv Kaplas tcrav- 
plas Xvxaovias Ka6elop.évr} xai èvTetxpv(iévYf p.àvYj Tereifirjfiévr; hrjiiiovp- 
yiais re xai HiXiap)(elats tô t àp^ixœ ze xai èXevdépœ HOtvo^ovXiœ nai 
èrépats ^aXeialats xai pLsyi&lais xai èÇaipérais heapetas. ' 

TRADUCTION. 

«A la fortune propice! Pour le salut, la victoire, le maintien étemel de Tem- 
pereur César, petit-fils du dieu Sévère, fils du dieu Ântonin, notre maître Marc- 
Aurèle , Sévère-Alexandre , pieux, heureux , auguste , l'Alexandrinienne, la Sévé- 
rienne, TAntoninienne, TAdrienne, Tarse, première ville de la Cilicie et très- 
belle métropole des trois provinces Carie, Isaurie, Lycaonie, solidement assise 
et bien 'fortifiée, et seule honorée de droits politiques et de fréquentes ciliciar- 
chies et d'un conseil général statuant souverainement et libre, ainsi que de beau- 
coup d'autres faveurs très-grandes et hors ligne. » 

Une autre inscription, que j'ai trouvée aussi à Tarsous, nva 
paru digne d'un grand intérêt; c'est l'épitaphe bilingue d'un cen- 
turion de la 5* légion macédonienne : 

IVLIOSEVERO > LEG 
VMAC6DDVLCISSIM0 
MARITO 
IVLIAHERMIONEYTALE 
5 MATRONAMEMORIAE 
CAVZA. 
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IOYAI(i)C6YHP(i) f AE[r 
nEMHTHCMAKEA 
MAPITa)NrAYKYTAT[(i)]CYNBI(i) 
lo lOYAlAePMIONHITAAHMATPCJNA 
MNIMHS[XAPIN] 

Julio Severo [centurioni] leg[ioni8] || c[uintae Maced[oiûca!] , dulcissimo || ma- 
rito II ; Julia Hermione Ytale || matrona memoriae cau[8]a. » 

iovXio) Se[o]w)^pû) î^ Xey[eûàvoç] \ \ ^éfiitlrjs Maxel[ov(xYjç] \ \ Uapirânf (?) 
yXvKuréTù) avfi^ù) \\ iovXia Èpynàvrj ItœAj) fiarpeinfa \\ iiintfirjs [x^pw] '. 

« Â Julius Severus centurion de la 5* légion macédonienne , mari bien-aimé ; 
dame Julia Hermione Ytalë , a élevé ce monument à sa mémoire. » 

Tarsous possède aussi de remarquables édifices des époques 
arménienne et musulmane. 

L'église arménienne dissidente qui aurait été bâtie par saint 
Paul, suivant une tradition, mais qui ne remonte effectivement 
qu'au IX' ou x* siècle, est placée sous le vocable de la Vierge. On 
voit encastrées dans ses murs plusieurs inscriptions intéressantes , 
en ce qu'elles signalent des faits dont l'histoire ne dit rien ^. 

Je vais donner ici le texte et la traduction de ces inscriptions. 

1** Sur le mur extérieur de l'église : 

niip JiirgLtutifL f9-au«^' 

«L'an 677 de Tère arménienne ( 1228) les remparts de Tarsous ont été renou- 
velés par la main d'Héthum , roi des Arméniens. » 

* Le sigle f , c[ui est la traduction du si^e latin Jt , signifie éKatovTdpx.^, 
L'élément essentiel du sigie^^ est le P, qui représente, comme on le sait, le 
nombre 100. M. Franz s'est donc trompé en traduisant le si^e en question par 
X,t^tdpxris aux n"' 4532 et suiv. du Corpus insc, grœcarwn, La partie latine de 
l'inscription bilingue copiée par M. Victor Langlois ne peut laisser d'incertitude 
à cet égard. Quant au mot MapirSiv, le traducteur grec ne comprenant pas le 
mot latin marito, aura sans doute cru y voir le génitif pluriel d'un ethnique. 
( Note communiquée par M. Pb. le Bas, membre de Finstitut.) 

* Revue archéologique, 10* année, i854. — Note sur trois inscription! armé- 
niennes de l'église de la Vierge, à Tarsous. 
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2° Pierre tombale encastrée dans le mur intérieur de l'église : 
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r SAINT-ÉTIENNE. + 



«Cette sainte croix royale a été élevée Etienne, qui est mort en Christ après 
dans Tannée arménienne 711 (i3 53) cette vie. 
pour Tintercesseur de notre âme, à «Âmen!» 

3° Inscription monostique d'une pierre tombale encastrée .sur 
la porte latérale de l'église : 

Cette inscription est en vers de cinq pieds; au centre, une 
croix fleurie , et un peu au-dessus un écu bandé. 

^uhtq. p i^iitju4' UJfn-^p liiupJpU t 
QnpJ-iJUir t^jMi/glru jUMi^UMp^ ^p^l^^ 

«Par votre amour inRni, Verbe de Dieu qui avez pris le corps de la Vierge, 
par l'intercession de la sainte Vierge , pardonnez les péchés d^Âlexis, cpii est mort 
dans la grande date 766; quand vous reviendrez pour votre second avènement, 
ressuscitez-le avec votre gloire ! Amen ! » 

L'année 766 de l'ère arménienne correspond à l'année iSiy, 
époque à laquelle régnait le Thakavor Ochin. 

4* Inscription de onze lignes en vers rimes, servant d'autel 
dans la même église : 

3. 
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f* g ff-uiÊfJMiquupiffii \tnuuttjAq.pkt 

1 O fil* 'Y^irqgiâ^utp lukiaiA IJin^fit' 
J^t-utputh-yuikt puÊlifiu^ unppkt 
\^^t.pit ^uif^i-p ^iuf^mauYi nup^Hfu (Ql|(^) < 

\y^ llUMiT ilutpXHtj ut^êÊnu^ Ytut^pkt t 
l5 ^uii^ipaPiiupl/ït f^S4r "qnpjpu, 

«Par la volonté da Tout-Puisaant immortel, qm est la cause de tout être, le 
saint et vaillant roi Ochin, par la force de Dieu, roi des Arméniens, âeva ce 
-château redoutable pour ceux qui s'y réfugieront ; le fondateur de ce château, 
Constantin , issu de race royale , qui gouverne la grande forteresse de Térenkhar* 
Ta complété par ses efforts en 768 (i32o). Que ceux qui s'y réfugieront, ou qui 
le regarderont avec des yeux corporels. Dieu leur fasse la grâce d'être partici- 
pants du paradis d'Éden. Amenli 

Cette inscription est une preuve que le château dont elle ne 
donne pas le nom fut achevé sous le règne de Léon V. On ignore 
où était situé le château de Térenkhar [Pierre de médecine), et à 
quelle époque l'inscription cî-dessus fut transférée dans T^lise ar- 
ménienne de Tarsous. 

5° Inscription en deux lignes au repoussé, sur Tencadrement 
du portrait de la Vierge , dans Téglîse arménienne de Tarsous : 

npi^puÊuJJ^^ J-nqaÊlpt^b^Mhî^ 

'p q.nunit ^utpuiAtp uf. tûh- uii^p b-^k-qh-ifL.it^ 



«Ces images, couvertes d'argent, [furent faites] parle mérite du peuple 

pour la porte [de l'église] de Sainte-Vierge, à Tarsous, Tan 600.» 

La mosquée de Kiliseh-Djami (église-mosquée) est d*une épo- 
que plus récente. Une inscription, que j'ai lue sur une porte in- 
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^r\ue la construction de ce monument est 
■ (i3o 7-i32o). 
ifL m mosquée lors de la conquête mu- 



T les justes et l'habitation céleste : 
iens, toi c[ui pardonne les fautes 1 » 

Il un ht d'Olou-Djami, est Toeuvre du fils 

M 1^5 premier Turkoman conquérant 

M !^ rsicore la construction de bains pu- 

nnae la mosquée, dans le x* siècle de 

mosquée d'Olou-Djami fut élevée sur 

_ 1 iM de Tarsous que Willebrand décrit 

En elïét, TOlou-Djami se trouve au centre 

n cet endroit que le chanoine d'Oldemboui^ 

1 Pierre et de Sainte-Sophie. Au xm* siècle,. 

*hnè toute sa splendeur : multum omata, tota 

t. dans son enceinte, au dire du même narra- 

i I'* reçut la couronne des mains de Conrad, 

île Mayence et ambassadeur de l'empereur d'AUe- 

.:u de Tarsous, sur lequel Tancrède planta son dra- 
feai pas complètement détruit; on voit encore les mu- 
et les tours de sa double enceinte. 

le voisinage de Tarsous, au nord, et sur la rive gauche 
înn&, sont les restes d un aqueduc qui amenait dans cette 
les eaui d'une montagne voisine. 

troïs heures de Tarsous, dans la montagne et au sud-est, se 
|ve la grotte dite des Sepî-Dormants , visitée par Paul Lucas, 
sous le règne de Louis XJV \ et dans laquelle, suivant de vieilles 

^ A{i. L* Allât., XËi^x-ra, p. i36t 137.. 

^ Vûyu^e ta Gme ft en À^k Mitiéure^ t. II. L'auteur y raconte fort longuement 
la iég43ndo qui a cours encore aujourd'hui parmi les chrétiens et les musulmans 
delaCaramanie, qui viennent accomplir, à un certain jour de Tannée, uo pèle- 
rinage à la grotte des S^t-Dormants. 
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traditions, qui ne peuvent trouver place ici, sept frères seraient 
restés endormis pendant plusieurs siècles. 

MAifâz. (SaintrManassès.) 

Manaz est un village à cinq heures au nord de Tarsous, dans 
les montagnes. On y remarque les ruines de deux églises grecques 
dont la construction annonce une époque de décadence ; c'est un 
mélange hybride d'art byzantin , n'ayant rien emprunfé au go- 
thique, et qui pourrait bien dater du via' ou ii* siècle. Il est vrai- 
semblable qu'elles appartenaient à un couvent sous le vocable 
de saint Manassès ou Minassa, dont le nom se retrouve altéré 
dans celui de Manaz. Autour de ces églises sont des débris de 
sarcophages sans inscription. 

NEMROUN. (Lampron.) 

Nemroun est le nom moderne de Lampron, patrie de saint 
Nersès; c'est une résidence d'été ou layla. Le château, situé sur 
un rocher, est entouré d'habitations construites de distance en 
distance. Il a dés formes gigantesques , de larges escaliers taillés 
dans le roc, et des portes d'une grande élévation, ce qui fit croire 
à Paul Lucaa que cette forteresse, ainsi que. le disent les légendes 
turques, avait été construite par des géants ^ 

PORTES DE CILIC1E. (Kulek-Boghaz.) 

Le Boghaz est un défilé entre deux rochers à pic que les an- 
ciens considéraient conune les portes de la Cilicie. Les Romains , 
afin de pratiquer une route sur ce point, y firent de grands tra- 
vaux sous le règne d'Hadrien, ainsi que l'indique une inscription 
très -endommagée que j'ai copiée en cet endroit 2, mais dont il 
reste encore quelques parties. 

Un château d'une grande étendue couronne l'une des cimes du 
Boghaz ; il est byzantin , et prouve que les divers peuples qui oc- 
cupèrent cette partie de l'Asie Mineure attachèrent une égale im- 
portance stratégique aux portes de la Cilicie. 

Ibrahim-Pacha , dans le but de se rendre maître de la route 
de Tarsous et d'Adana, fit élever au Kulek Boghaz des fortifica- 

* Cf. Paul Lucas, Voyage en Asie Mineure, loc. cit. 

* Cf. Atkenœum français , 3* année, n** S.-^Inscr. de la Cilicie, p. 82, n" 79. 
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lions qui marquaient la limite des possessions conquises par le» 
armées égyptiennes. 

POOANDDS. (Bosanti.)^ 

Bosanti est au nord et à sept heures du Kulek-Boghaz , au mi- 
lieu des montagnes ; on rencontre dans cette direction des cara- 
vanes qui vont de Gésarée à Tarsous. 

Une heure avant d'arriver à Bosanti, on aperçoit, sur le sonmiet 
d'une montagne élevée, un vaste château construit en marbre noir 
et encore bien conservé; l'accès en est difiScile, notamment à 
Test. A l'ouest, et à quelque distance de cette construction, est un 
rocher sur lequel on remarque une grande quantité de petites 
croix que durent^y tracer les croisés. Ce* château, situé à proxi- 
mité du khan de Bosanti , étant le seul qui existe dans les envi- 
rons, doit être le Podandus ou Bodentrou des historiens des croi- 
sades. Le nom actuel Bosanti a, du reste, une grande analogie- 
avec Podandus. À une heure de là est Âk-Koupri (pont Blanc) qui 
limite les deux pachaliks d'Âdana et d'Iconium (Konieh). 

MOPsncRÈNE. (Mezarikolou-Khan.) 

Dans la direction du Kulek-Boghaz à Tarsous est le khan de 
Mézarikolou; c'est en cet endroit que les géographes placent 
Mopsucrène, où mourut l'empereur Constance II , marchant contre 
Julien l'Apostat. On ne remarque pas sur ce point de débris d'édi- 
fices ; mais, sur un assez grand espace, le sol est jonché de frag- 
ments de poteries, de briques, et il est vraisemblable que là se 
trouvait bien Mopsucrène, simple bourgade, qui ne dut sa célé- 
brité qu'à la présence d'un empereur qui y mourut. 

En continuant sa marche vers le sud^ on arrive à un endroit 
où la route est creusée dans le roc. Une inscription latine dé- 
montre que c'est sous le règne de l'un des Antonins , que cette 
voie fut pratiquée par les Romains 2. 

Plus loin et dans la même direction , cette même voie a une 
largeur d'environ 3",5o; elle est dans un bon état de conservation. . 
En suivant ses traces l'espace d'une demi-heure, on passe sous 
une porte monumentale élevée sur le haut d'une montagne, près 

' i4//ien«um^ 3'année, n" 8. 

^ Inscr. de la Cilicie, p. 3i , n* 77. 
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le village dç Beïramlu. Cette porte, de construction romaine, ne 
porte pas d*inscription ; elle est à trois heures et demie de Tar- 
sous et bien conservée. 

ADANA. 

Âdana, chef-lieu du pachalik de ce nom, est une ancienne ville 
qui portait le nom d'Hadriana sous les Romains ; on y voit peu 
de monuments antiques. 

Le pont sur lequel on passe le Sarus est de construction ro- 
maine ; il a été restauré il y a peu d'années. 

J'ai trouvé à Âdana trois inscriptions grecques, dont Tune, 
gravée sur une dalle de marbre blanc servant d'autel dans l'église 
grecque, a été publiée par Paul Lucas, et reproduite ensuite par 
M. Bœckh i. 

ONT(i)CCHCAPETHCAYIENTIEKAITOAEOAYMA 
A6IMACOAinOTAMOYXEIM6PIOICIAPOMOIC 
APPHKTONKPHniAACIAHPOA6TOICIOEM6IAOIC 
Ci)NYn6YP6IHNHIETANY€CAC0A0N 
5 HNnOAAOIKAinPOZ06NAn6IP6IHCINOO^O 
KYANAICi)NP6IOPCi)NT6Y5ANA<DAYPOT6PHN 
C0IAYnEPAyiACi)NAICi)NI0C6PPIZCi)TAI 
KAinOTAMOCnAHOCi)nPHYT6POCT6l606l 
AYTOCTHNAirE<DYPANANACXOM6NOCTeA6CAC0 
lo HreMONOCnieOOTOYAlACHMOTAOE 

0<DPACEKAIM6TOniCC06N6XOIKA60CICON6K6INOIC 
0IN6IA0YnP0X0ACZ6Y2ANAn6IP6CI0YC 

ôvTûûs (Tffs dperifs, Aù^évrie, xai rô^e Ô-atî/xa 

^elfiaaOai tarorafAOt) )(eiyLeplouTt ip6yL0i[ç] 
à^pYjxlov KprjTsX^OL GÎtvjpoiéroufi Q^eyisiXoiç * 

&v (yaep exfpeiïfv èieràvwffffas o^àv, 
5 ffv taroAAoi xai ^apàcSev dTretpelrjtri vàoio 

Kvlvaieav peiOpcov TsOÇar d^avporéprfv. 
'Soi l* ùirèp âyff^^œv aiebvios èppl^cûrat 

xai tsTOTaftôs "GfXriSealv] ^prjàrepoç re[X]é$et 
a^6$ T)^i;8[e] yé^pav âvatr^àfievos TsXé(T[a\(T$[aî\ 
1 o rfyeyLÔvos 'sr[e\i$o[ ï] tov ita<Trj(JL(nâ7o[v] , 

Ô^pa (Te xai yLer&jst<Tdev é^pt xXéos Itrov èxelvoiç, 

oi Ne/Aov *apo)(pàç Ke^^cv ànetpeaiovs. 

* Corp. inscr. grmc. n^ /lA^o. 
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« «C*est vraiment un miracle de ton génie, Auxentius! d'avoir construit pour 
une rivière aux flots impétueux un lit indestructible , aux fondements d^airain , 
par-dessus lesquels tu lui as frayé un large canal que d'autres avant toi avaient 
rendu, par leur impéritie, le plus chétif des embranchements du Gydnus. Mais 
enfin le voilà (grâce à toi) établi pour toujours sur des arcades [solides] et de- 
venu la plus paisible des rivières. Tu as eu la constance de terminer toi-même 
cet aqueduc, par ordre du plus illustre des princes; aussi , dans Tavenir, obtien- 
dras-tu une gloire pareille à celle de ceux qui muselèrent les innombrables 
bouches du Nil. » 

L'aqueduc dont il est fait mention dans cette inscription mé- 
trique existait encore à Àdana au siècle dernier. Paul Lucas en 
parle dans son voyage en Asie Mineure. Mais aujourd'hui ce mo- 
nument a entièrement disparu, et personne n'a même pu m*en 
indiquer remplacement. Il est curieux de voir le nom de Cydnus 
appliqué ici à la rivière d'Adana, éloignée de huit heures de 
marche de Tarsous ; c'est au surplus ce qui explique la confusion 
de ces deux fleuves dans l'antiquité et le moyen âge, confusion 
que le savant voyageur russe M. de Tchihatcheff a fort bien dé- 
montrée dans le chapitre VI de sa Description physique de VAsie 
Mineure, 

Adana était, au temps des croisades, une ville fortifiée et bien 
approvisionnée : Urbs muniia iurribus, populis capax, armis re- 
ferla ^ » 

Le seul monument qui reste de cette époque est le château 
byzantin qui défend l'entrée du pont ; on y voit encore quelques 
tours ruinées et les murailles de l'enceinte dans laquelle des habi- 
tations ont été construites. 

L'une des mosquées, l'Olou-Djami, est l'œuvre du fils de cet 
Al-Rahmadan-Oglou dont j'ai parlé, et qui établit sa domination 
en Cilide, au xv® siècle de notre ère; on lui doit beaucoup d'autres 
édifices qui témoignent de la puissance des conquérants lurko- 
mans à cette époque de leur histoire. 



Cette ville, dont le site répond à celui de l'antique FIavio;)o/i5 2, 
est l'ancienne capitale du royaume d^Arméoie au moyen âge ; elle 
fut rebâtie et embellie par Léon II en 1 1 86 ', et est le siège d'un pa- 

* Radulf. Gadom. Hisloire de Tcuicrède, ch. xlii. 

' Ilin. d'Antonineiie Synecd, d^Hiéroclès; cf. Itin. anc. par Forlia d'Urban. 

^ Tchamilch, Hist d Arménie, t. III, p. i52. 
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triarche qui prend le titre de caiholicos de la nation arménienne. 
Cest à Roum-kalah que résidaient les catbolicos avant Tan 1 294 1 
époque à laquelle cette ville ayant été conquise par les Égyptiens » 
le siège patriarchal fut transféré à Sis. 

De bonnes murailles, aujourd'hui ruinées, entouraient Sis. Un 
château fort, construit sur le roc à pic qui la domine, est l'œuvre 
du Thakavor Héthum, ce que démontre un fragment d'inscrip- 
tion arménienne que j'ai lu dans l'intérieur de la grande tour. 

Y% ft-ni.iuliiMibptt ^unug 

^t 'HJ iÊtiJ^OÊo.^ (?) 

iHirfiiPnj fiiuit' 

• En Tannée des Arméniens 

le pays (?) 

sous le roi Héthum. » 

Le palais des Roupéniens était connu sous le nom de Tarbas; 
il n'en reste que quelques débris, le patriarche Gyragos en ayant 
fait abattre les murailles afin d'en employer les matériaux dans 
l'édification du nouveau patriarchat, qui date des premières années 
de ce siècle. 

L'ancien patriarchat fut construit en 1784 par le catbolicos 
Lucas. On voit dans la cour les tombeaux des patriarches qui se 
sont succédé depuis Lucas. Ce sont : Jean , Mikaël et Théodore. 

Deux églises, celles de Saint-Serge et de la Vierge, sont de 
l'époque roupénienne; elles ont été restaurées par les patriarches. 

L'église Sainte-Sophie, bâtie par Héthum, près du Tarbas 
est, sauf deux tours, complètement détruite, et mêle aujourd'hui 
ses ruines à celles de cet ancien palais. 

Le patriarchat fondé par Gyragos conserve dans le trésor de 
son église, et renfermées dans une châsse d'argent, les dextres de 
saint Grégoire l'Illuminateur, du pape saint Sylvestre, de saint 
Nicolas, évêque de Smyrne et la main de l'ermite Barsame. 

La bibliothèque ne contient que des manuscrits modernes dont 
j'ai fait le catalogue, ce qui me fait supposer que les anciens ont 
été détruits, perdus ou, peut-être vendus pour satisfaire aux exi- 
gences des beys turkomans de la tribu de Kussan-Oglou , qui ran- 
çonnent annuellement le monastère situé aux confins du Taurus. 
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ANÂZARBE. (Aînvarza.) 

Ânazarbe, patrie de Dioscoride, est située à une demi -journée 
de marche de Sis, au sud. Cette ville avait une grande impor- 
tance sous la domination romaine, et devint la capitale de la 
deuxième Cilicie sous Théodose II. Justin la rebâtit après un trem- 
blement de terre et changea son nom en celui de JustinopoUs , 
qu'on trouve dans les Annales ecclésiastiques. 

Le monument le plus remarquable d'Anazarbe est un arc de 
triomphe composé d'une grande arcade et de deux portes latérales 
ayant en retour deux autres portes formées par un simple mur. 
Les colonnes de granit sont tombées au pied de l'édifice. L'en- 
tablement forme l'archivolte du grand arc, contrairement aux 
règles généralement observées dans les constructions identiques 
de l'antiquité. Les chapiteaux sont corinthiens et assez bien 
travaillés. 

On aperçoit encore à Anazarbe les traces d'un théâtre dont les 
gradins ont été creusés dans le flanc du rocher. 

Le stade est assez bien indiqué par le roc qui forme une por- 
tion du cercle, et l'épine est apparente sur toute sa longueur. 

La montagne ou plutôt le rocher qui domine les ruines de la 
ville, du cirque et du théâtre, est garni de sarcophages taillés 
dans le roc, et dont quelques-uns portent des inscriptions. 

Au centje de la cité antique est une église ruinée du xif siècle. 

Deux aqueducs partant des montagnes du Taurus , abou- 
tissaient à la cité , près des murailles de laquelle on voit encore 
trente-deux arches de ces gigantesques monuments , qui avaient 
plus de 1 2 kilomètres de longueur. 

Une double enceinte flanquée de bastions défendait la ville à 
l'ouest, et était appuyée à une montagne isolée dans la plaine. 

Un château arménien couronnait le rocher qui dominait Ana- 
zarbe, située à sa base. On voit dans son enceinte des églises, des 
casernes, des magasins et autres constructions. Sur l'une des 
églises sont tracés les noms des princes d'Arménie de la maison 
de Roupène, écrits en caractères arméniens enchevêtrés, hauts de 
21 centimètres; malheureusement cette église tend à sa ruine, et 
la dégradation de quelques-unes des pierres a causé des lacunes 
dans l'inscription qui forme ce canon royal. Au-dessus de la porte 
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sud, on lit le mot EùXôysos. — Voici ce que j*ai pu tirer de cette 
inscription : 

(Côté ouest, vers la fin de la Hgne.) 
(Côté sud.) 

a i/h uitfitribiuuaLJia. h-ppnpi^nc^fh-ufùj , . .tuqqiru p-k-nujipnu i^npmnu "/'«/' 

^nu (iMuAt^p) fvpip-^n/] a-nupIrYt^fi^ . . .u*. . . ^ijut ^k^^l^^St" 

q^t- Jê^ 011/ uug ..... ny . . . ^k-$utiU* 

(Côté est.) 

upany , . . (iuufiérjfutuL.u ut-ph-tjujp . . . ^ 

(Côté nord.) 

4 . . ,iru»i., . ,h-uppit^, . ..^^4'* • • 'téjtP' ' ''" Utinu»qu0q^ 

(Côté ouest, commencement de la ligne.) 

iUiquiup-a iÊrp fp ^ppumnu ipuni-u m^p t&-p» tui^^ t 

i*"' ligne, — «Ceci est une mémoire 

^2* Ugne. — La très-sainte Trinité; Théodore, fils de Constantin, fils de 
Roupëne 

J* liyne, — Pour le salut de mes enfants ; pour la mémoire de mes parents 
et pour la vie de mes enfants par Tinlerc^sion 

â' ligne. — 

5' ligne, — Ceci est une mémoire d'Ochin , fils de Théodore , fils de Cons- 
tantin; dans vos dignes prières en Jésus-Christ, Notre- 

Seigneur. Âmen ! » 

Cette inscription très-intéressante est malheureusement mutilée. 
Cependant, par les fragments qui restent encore et qu'on peut 
expliquer, on voit qu'elle relate la généalogie des premiers Ichrans 
d'Arménie. 

J2* ligne, — Théodore, fils de Constantin , fils de Roupène 

Théodore ou Thoros. fut le troisième successeur de Roupène, 
qui, à la mort de Kakig II, dernier roi Pacradouni, fonda en 
Cilicie une principauté arménienne, qu'il gouverna de io8o à 
logô. Son fils, Constantin l'S lui succéda, et mourut en 1099, 
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époque à laquelle Thoros P' hérita de la principauté, qu'il gou- 
verna jusque vers 1 1 23. 

5' ligne. — Ochin, fils de Théodore, fils de Constantin, etc. 

Cet Ochin était sans doute un frère de Léon V\ qui succéda à 
son père Thoros I" dont nous venons de parler. 

Il est probable que les princes de la petite Arménie qui possé- 
dèrent Anazarbe, dès l'origine de la conquête, furent inhumés 
dans la chapelle du château fort situé sur le rocher à pic qui 
domine la ville; car les princes successeurs immédiats de Rou- 
pène P', qui sont mentionnés dans cette inscription , n'avaient pas 
encore de capitale. Sis ne fut érigée en capitale que sous le Tha- 
kavor Léon II, roi de la petile Arménie, qui l'embellit et la for- 
tifia. Tarse leur était sans cesse disputée par les Grecs; or il est 
probable qu'ils avoieqt choisi pour lieu de leur sépulture le 
château d'Anazarbe , qui était une des citadelles les mieux forti- 
fiées du pays, dans une belle situation entre le Taurus et la 
plaine, et pouvant résister aux attaques incessantes des musul- 
mans, puisque ce ne fut que sous Léon VI de Lusignan, le der- 
nier roi du pays, que la ville et le château d'Anazarbe furent 
enlevés aux Arméniens par les Égyptiens. L'un des Thakavors 
d'Arménie fit sans doute graver cette inscription qu'on pourrait 
appeler un canon royal, et restaurer l'église, qu'il orna de pein- 
tures à fresque dont on voit encore quelques traces sur la mu- 
raille intérieure, pour honorer la mémoire de ses ancêtres, pre- 
miers conquérants du pays. J'ai visité l'intérieur de ce petit 
édifice, et j'ai vu qu'il existait autrefois un caveau aujourd'hui 
comblé, car les dalles qui le couvraient ont été enlevées pour en 
faciliter l'entrée. Les IÇgyp tiens qui prirent Anazarbe violèrent 
cette sépulture princière* et bouleversèrent les tombes des pre- 
miers Roupéniens, pour chercher des trésors qu'ils croyaient 
avoir été cachés avec les morts. Aujourd'hui la toiture ^e l'église 
s'est écroulée et a entraîné dans sa chute des parties de l'ins- 
cription que je viens de publier. Cet affaissement de la toiture a 
eu lieu depuis peu de temps. Lorsque le Père Indjidji écrivait 
sa géographie (Ven. i8o6, in-8**; en àrm.), il semblait dire que 
cette inscription était en bon état, et qu'on y lisait les noms de 
plusieurs princes arméniens. 

On voit encore une autre inscription arménienne dans un en- 



— 46 ^ 

cadrement, sur le côté sud de la grande tour du château armé- 
nien d'Anazarbe. 



^ 

^. o-ni-aJrU .... f£runiip npi^pb . , , , 

Ibnpiu irqjP4ftjpit p.uMplriMftu2iub ndi^p 

5 {innp\ au gh'pwt/h. Élu L. iju^uiut pUtul^ni.p-b'ÊUilpii 

nLntui^np inl^pnÊ^fi- uliuÊriMiliMiÊ^2^k "^ • • • ' 

ja. ^uiqut^uig uibtui^pt^uM Oflb^puij fuiumiu 

UiDquiêiiuinpu iUf ^U0p^pu 

[y\^^'''9 1**l'''pb^"i'' • • ^inuintuinlruig untup , 



lO 



L*an 636 de l*ëre arménienne. 



Roupëne, fils de Léon 

son frère, le pieux, avait 

5. près le mont Taurus, son noble séjour 

terrestre pouvoir. . . commencé par Ochin. . . 

des places d^Ânazarbe, Djenkia, Hada 

de ce pays 

il a bâti ce mur il a établi 



L'an 636 correspond à l'année ii88 de l'ère chrétienne. 

Roupène II, fils de Léon P' qui est cité à la troisième ligne de 
cette inscription , fut prince d'Arménie de l'an i lyA à l'an i i8i, 
Il avait succédé à son père Mlek , et mourut dans un monastère. 
Ce fut le dernier ichran de la Cilicie, car après lui la principauté 
fut érigée en royaume sous Léon H. 

Il est probable que le prince Ochin , dont le nom est mentionné 
à la sixième ligne de l'inscription, est celui qui, après avoir aban- 
donné en 1072 la province d'Artsakh, vint s'établir en Cilicie et 
posséda depuis la forteresse de Lampron , à deux journées 4u 
nord-ouest de Tarse. 

On lit trois noms de villes ou de forteresses à la septième 
ligne; ce sont d'abord Anazarbe, puis Djenkia, localité sur la- 
quelle je n'ai aucun renseignement. Vient ensuite un nom de lieu, 
malheureusement incomplet, et qu'on lit Hada. . . Je suppose 
qu'il était question de la ville d'Adana ou bien d'Adamodana, châ- 
teau fort près d'Anazarbe et qui fut donné par le thakavor Léon II 
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aux hospitaliers. Willebrand, qui mentionne ce château dans son 
itinéraire \ dit qu'il était situé à deux milles d'Anazarbe. 

ROUTE D*ANAZARBE X MOPSUESTE. 

Tumlo-Kalah et IlanKalah (Scheïk-Méran) sont des châteaux 
arméniens construits sur des hauteurs entre Anazarbe et Mop- 
sueste ; aucune inscription ne s'y remarque ; ils servent de refuge 
à des bandes armées qui, du sommet des tours, découvrent la 
plaine et suivent la marche des voyageurs, qu'ils attaquent pour 
les piller. Ces deux forteresses sont les châteaux d'Adamodana et 
de Canamella dont Willebrand^ indique la position dans son iti- 
néraire. 

Avant d'arriver à Mopsueste on suit pendant quelque temps 
une route romaine bordée des deux côtés par des caveaux cou- 
verts d'énormes pierres; c'était la nécropole de Mopsueste, la 
Màsis actuelle. En visitant cette nécropole, je. trouvai au bord du 
chemin, sur une borne milliaire, l'inscription suivante : 

IMPCAESDIVI[SEPTIMISEVER]IPII 
NEPOTEDIVIANTONINIMA[GNI 
PIIFILIOMARCOAVRELIOSEVER[0 
ALEXANDROPIOFELICIAVGPON 
5 TIFICEMAXIMOTPIBVNICIAEPOT[E 
STATISIIPROCONS.P.P.VIAM 
PO[N]TESAPVIIVSQVEA[DA 

DRIANAXINPIDROMI 

XXXXIIII 

MOPSUESTE. (Missis.) 

Suivant les géographes turcs, Missis, qui n'est effectivement 
qu'une chétive et misérable bourgade, serait une ville importante. 
Elle est bâtie sur une colline dont la base est baignée par le 
Pyrame (Djihan-Tschai) et peuplée d'environ cent cinquante fa- 
milles , tant arméniennes que musulmanes. 

On voit à Missis les restes d'un château. Un pont jeté sur le 
Pyrame est menacé d'écroulement; à en juger par les décombres 
qui bordent cette rivière, Missis a dû posséder de beaux édifices; 



* Leonis Aliatii StîfXfUJtTa; cf. Itiner. de Wiilebrand d'Oldembg, p. lAo. 
' Ap. Léo. Allât. StJfAfAixra, p. i36. 
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mais il n'en reste que des vestiges et quelques fragments de mo- 
saïques. 

Voici le texte des principales inscriptions que j'ai trouvées à 
Missis. 

Inscription sur une pierre, dans le champ des morts des Ar- 
méniens ^ 

M0YC60C6MnACinP0NHM<D 

YnOTPY<D(i)NOCtOYAA[6A]<DOYniO. . . 
TeYCACAYTCJTHNnPACINTWNreWP , 
riCi)NnANT(i)N6IK0CA6TIAC. . . 
5 AenOTBAOnCTOYCACAYTONKAlA 
. . .lOeiCYfTOAYTOYKATAnANTAKA 
MNAYNAM6N0CAriNnP0CAYT0N 
TOnPArMAA6inOM6NOCKAITH6<DHM. . . 
a)TP0<DHKAinAPABIATAKYT6P0NT6A6l . . 

lo Ci)NT0NBI0N6niKAA0YMAIKATATPY<Da) 
N0CT0YAA6A<D0YM0YKAITa)NT6KNa)N 
AYTOYTO. . .ENOY. . .NI0YC060YCKA. . 
•TOYCKATAXeONHOYCKAinACANA 
PANKAIAYI. .CAXOA(i)OHNAIAYTOIC 

i5 6N0A(i)Ta)BICi)AYT0NKAITA[n]6PAMH 
620NAYT(i)nOIHCAIKATAMHA6NA 
TPOnONMHA60CTOYNMOYCAA6YCAI 
6KT0YMNHMAAI0YICT0NAI(i)NAHTPY 
<D(0NAHAAA0NTINAMHA66IA<DANIKA 

20 TIT(0N6NT(i)MNHM6l(i)MHA6Z0nAPAK6l 
M6N0NM0I6MB0AAAIN0PY2AITINAM6 
N6INA66MOIAK6P6ON6TOKOYTOCCO06I 
Ta)N6YHK6IM6NCi)NAI0(i)N6KT0C6IMH 
CANMArNAMONH06AriCHHCYHCK. .OC. . 

25 M0YHNKAI6ANTICAAIKHCHH6M6TIC. . 

MAV6AAIKCi)CK6X ACi)M6N0IAYT 

76N0INT00IAYTI0C 



Inscription sur un marbre noir ; aujourd'hui au musée impé- 
rial du Louvre. 



* CeUe inscription f qui devait être transportée en France, est tombée dansie 
Pyrame en traversant ce fleuve. — Cf. Inscr. de la Cilicie, n* 9, pag. A et suiv. 



i 
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0IAOKAHZ0IAOKAEOY.. 
IZKOA AOYAPXlTEKTO ... 
HAIQIKAITQIAH.... 

OiAoxAi^ ^tXoxkéov[s \\ iemoXàov dpx,tTéx1o[vos || ÙXio) xai r& hij[yLùi 

c Philoclës, fils de Phiioclës Iscolaûs , architecte, au Soleil et au dëme. . . » 

Inscription dans le champ des morts des Annéniens; aujour- 
d'hui au mus^e impérial du Louvre. 

[AYTOKPATOPAKAIZAPA 
eeOYAAPIANOYYIONGeOY] 
TJPAlANOYnAPGIKOYYICONON 
0[e]OYNePOYAeKrONONTITON 
5 AlAIONAAPIANONANTCONeiNON 
ZEBAZTONeYZeBHnATGPA 
HATPIAOZOAHMOZ 
AAPIANCONMOyeATCONTHZ 
lePAZKAieASYOePAZKAlAZY 
lo AOYKAIAYTONOMOY<DIAHZ 
KAIZYMMAXOYPCOMAICON 

Avroxpàropa KahoLpa || Q-eov khptavov xjtàv Q-eov || Tpaïavoii vapSixov 
vi&vov II 8-eoô Nspo^a éxyovov TTtov \\ Xthov k^pioLvàv kvrcûvetvov, \\ tre- 
€aalôv, svae^rf, ^arépa || ^aarpRoç, à ^rfnos \\ khptav&v Moypeàrœv Tffç \ | 
ispas xai èXevdépas xai àcrià \ \ Aou xai aùrovôfiov , (piXijs \ | xai mjfiyLâ)(pv 
Peûfiaicûv. 

« Cette statue de l'erapereur César, fils du dieu Hadrien , petit-fils du dieu Tra- 
jan le Parthique, arrière petit-fils du dieu Nerva, Titus ^lius Hadrien, Ânto- 
nin , auguste , pieux , përe de la patrie , a été élevée par le peuple d*Hadriana 
Mopsuestia, sainte, libre, inviolable y» autonome, amie et alliée du peuple ro- 



Une inscription psesque semblable, publiée parGrûter.-prouve 
qu un monument identique avait été consacré à Rome par les ha- 
bitants de Mopsueste, pour perpétuer le souvenir de la reconnais- 
sance de la cité au prince qui avait respecté ses anciennes pré- 
rogatives. 

. Inscription sur un autel funéraire au bas de trois bustes; au- 
jourd'hui au musée impérial du Louvre ^ 

^ Ces trois pierres épigrapbiques ainsi que Tinscription du piédestal de la 
statue d*Hermdcrate, à Mallus, ont été envoyées de Cilicie à M. le Ministre de 

4 




k ^hm «$i0li^ <^ ^^Sé^^A ^fesses 
M^v^n^ <<sif«e «r ^ai&: ans 

MiMUriMlie <« fii^m» 4etadSe 





liM 4MWM Im* fortifiiez 

fnn/ i^4Mi|iMsi limttf»deflkattMtf«9xTi 
léfi^ p^iMT ériier k» fpowM 

^>« ^/«Miji «t otilet étaMiM cm e oU . compIffffncDt ahuidonaés 
f;*# l^# iêiêUprii/» mumAnuw%. oe préseolotxit bientôt que des 

Alfêk ê*t>i It» nom nrméni^n et moderne de laodenoe iEgée. Elle 
i'Hi nilué'iî k Vtmi du Pyrêmt, sur les bords de la mer et presque 

f'ditiTMtiMNf piiMi4|u«, |Nir M. V. Langlob. A U demande de M. le Directenr^des 
MMS^f iuff^^ii fH,E, ê bien vovln faire dan de eet monumeDts an musée des 
4liliifMNi du l^uffê, (Mata de la rédaction daa ireftiMi.) 
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eo fnca duRas el-Kausir, promontoire avaucé au nord de la Syrîe 
La mer, ee cet endroit resserrée entre deux terrés» portait dans 
Tantiquité le nom de golfe dlssus; au moyen â^e, elle prit celui 
de raerd* Arménie; enfin, de nos jours on l'appelle golfe d'Alexan- 
drette. 

Aias, par sa position géographique, avait une grande impor- 
tance dans Tantiquîté et au moyen âge, La ville ancienne, située 
plus à Fouest, était lavant-poste de la Cilicie* I^s nombreux ves- 
tiges de constructions ea briques qui se voient encore ourles bordî^ 
du ruisseau appelé T Aïas-Tschaï , attestent sa grandeur passée. 

Au moyen âgé, et soui la domination arménienne, Aîas était 
Tentrepôt général du commerce de la Cilicie, et le port le plus 
fréquenté des côtes méridionales de TAsie Mineure. 

C'était a Aïas (Lajasso) que les navires génois et vénitiens ve- 
nalent apporter les marchandises de rOccident, pour les échanger 
contre les produits des plaines de Tarsous et de la montagne du 
Taurus ^ 

C'est aussi dans cette ville que se tix>uvait une douane » succur- 
sale de celle de Tarsous. 

Le commerce qui se faisait à Aïas n était pas la seule ressource 
des Arméniens et des Grecs de la Cilicie : pendant tout le moyen 
âge, les Cilîciens s* étaient adonnés au commerce de caravanes et 
d'entrepôts; et Nicétas^ va même jusqu'à dire que la piraterie 
était encore exercée dans ce pays au ini* siècle. 

Un château bâti sur le bord de la mer, et que restaura le sultan 
Soliman, prouve que, pendant la période des invasions musuL 
maueSf Aîas était un point uiilitaire qui assurait la possession 
d'une partie de la côte et de la plaine, jusqu'aux portes Amanides. 

Cest dans Tintérieur de ce château que se trouve TAïas mo- 
derne réduite à quinze cabanes couvertes en chaume, et dont la 
population n'atteint pas le chiffre de cinquante personnes. 

Une petite tour construite dans la mer était le Ibrt avaucé qui 
défendait la ville^ 

Par suite de recherches que j*aî faites à Aïas, je suis parvenu 



^ Sur le comuieice de rÀnuéait; au mn^eii âge, voyci les privîîéges accordé a 
par le» Tiinksvors aux Génois, aus Vénitiens «îl au« Miltans ïïiaiiiiîlouk«. 

' De Man, Ci^nm., liv» Ifl, ch. m* 

^ Lmacinm hahet portant tî .\iecam nnam unie se, fjtm icafiwn dici paîiti. . . ^ ^ 
(Sa nu t. iSVcr* fd, Cracit, \i\\ U, part* IV» ch, wvr, p, 8g,) 








P'**m^ Mur itt jMif^ 1N>? ^ ri%e tm>iie ib; &3ivf: «: snr nns: 

k A-V^kM <V; ''.^rt**: litl^ 4kivi fitînliuitnr n'a jiouik. ^nt >t Msi*-, «i- 

l>^^¥.iiM^4f|;tti4iv^lÇ^^«»^ fe» deux denûen Ki^ie- 

U^m 4*àu^r y^iliéc <it^iu«e ^ «oK/tttatÇbie^ iiokse» qui aboalîfiBeBt a b 

¥fH^4$it4M ^ ^sfMlk <//ttiMé$^ el k» rentes de baim aiitîq[iie&. 
|>9(^ UA^/^^fm ^««^ j'«i \ftj(ir$h% ^ Mallas ioot ifDporUntes; denx 
4^HhU^^ ^41^ f^^/Mr^^Mt 4|tt4^ MaJIttf porta le oom d'Antiodie sous 

' i'A, Iftêéj, 4m U Oiiâ,U, ^, i^wT % et io^, 

* lUmuM mmwMii^iiu, i$Hi d. aMmlif de la GUoe, f* Sdeuric «i Pr»- 

* hUtuM 4éi %/,, y* kpji^x/Mi, dit '. kum KiÂitUtLf M roû fbtpâpjtn. — Stm- 
4k*m, murU, 4êm U ft(€m%\ àa* itio. tne, — Mioonet, nié<L grecq., t Ilf, 
r* ÂnimhU ad fnëff, 
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Inscription sur le piédestal de la statue d^Hermocrate. — Bloc 
de marbre noir rapporté de Gilicie et conservé aujourd'hui au 
musée impérial du Louvre. 

OAHMOZOANTIOXeQNEPMOKPATHN 
AHMEOYKOlNONevePreTHNrErENHMENON 
nEnPdZBEYKOTAAEKAIYnEPTHZnATPIAOS: 
ErKAIPOlZANArKAIOlZnAEISTAZKAfMEnZTAZ 
5 nPEZBElAZKAITAZKAAAIZTAZKAIEHKDANEIZ 
AnOAEIEElZnEnOHMENONTHinOAEITHZ 
EAYTOYAPETHZKAlKAAOKArAGlAZKAITHZ 
EIZTAnPAfMATAEYNOIAZ 

Ô ^vffxqs è kvTtoxéùnf ÈpfAOxpéiTYfv \ | Aiffiéov xotvàv eiiepyénpf yeyevrj- 
lUvùV'W 'asTFpea^evKàTas hè kclï ivèp rrjs ^aTpfhos \\ èyxaipoTs àvayxaiote 
^'kei&las xai (leyhias 1 1 ^petr^eias xai ràs xctXXialas xai èirt^avet'S \ \ 
diro^eiSets ts&Koivjyiévov r-ç ^ôXet rfjs \ \ éavrov âperffs xai xaXoxayaSias 
xai rrfs \ | els rà ^sfpéyfiara evvoias. 

tLe peuple d*Antioche à Hermocrate, fils de Déméas; bienfaiteur commun, 
ayant rempli pour sa patrie, dans des temps difficiles, plusieurs missions impor- 
tantes , et ayant donné les preuves les plus belles et les plus éclatantes de sa vertu, 
de sa valeur et de son dévouement au bien public. » 

Inscription sur l'un des côtés du piédestal de la statue d'Am- 
philoque. — Bloc de marbre noir semblable au précédent. 

ANTIOXEQNOAHMOZ 
AM0IAOXONOEIZQNOZ 
NIKHZANTAOAYMn[l]A 
ANAEAZAO 

kvTtoxjéoûv à ùkïffios II k(jL^iXo/pv BeUroûvos (sic) \\ vtxijtTavTa ÔA^/xiria || 
àvi[p]e[i]as U[vTa (?) 

«Le peuple d*Antiocbe à Ampbiloque, fils de Tbéison, vainqueur aux jeux 
Olympiques ^ ayant donné [des preuves] de valeur?» 

Inscription sur le côté opposé du même bloc de marbre. 

TPY0QNA2;QZTPATOY 

TONAHMIOYPrON 

[MN]EMHZXAPIN 

Tp^^ûjva ^ûJolpàTOi) \ \ rov hr^iitovpydv \ \ fxvïtiirjs X^P**'- 

« A la mémoire de Trypbon , fils de Sostrate , démiurge. » 

* Des jeux Olympiques se célébraient dans les villes de Tarse et d*Anazarbe. 





^«^^«t»»*;^^'- »• . i»^« np4. -citUii rail 
A^fM^ i|^ »it«si 'tfifi^ ^f»^C.>' %'i4«ffinfl«t 
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de leurs invasions, leur ont fait subir les musulmans, et partout ils 
présentent Tîmage d'une complète destruction lentement accom- 
plie par le temps. 

Le sol de la Cilîcie, autrefois fertile, est en partie inculte et en- 
vahi par de hautes herbes, dçs ronces ou des broussailles qui ont 
effacé jusqu'aux traces des routes que parcouraient les phalanges 
grecques et les légions romaines, et couvrent, en hâtant leur dis- 
solution, les restes mutilés de ses édifices. 

Des nombreuses et actives populations de la petite Arménie, 
il reste à peine cent cinquante mille habitants, d'origine et de 
croyances diverses , la plupart nomades , indépendants , sans homo- 
généité, sans frein, et décimés chaque année par les émanations 
de marais qui se sont formés là où jadis se recueillaient de riches 
moissons; populations dont l'aspect misérable inspire, comme 
les débris de leur grandeur effacée, un sentiment d'autant plus 
pénible que, dans cet admirable pays, se trouvent tous les prin- 
cipes qui constituent la force, la richesse et le bonheur dés 
peuples. 

Je suis , elc 

VICTOR LANGLOIS. 



iMPRIMEniE IMPÉRIALE. AoÛt 1854. 
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